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S P IE R R E  LA F ITTE . F O N D A T E U R S

LES PAPIERS DE L ’ “ ACTION FR AN ÇAISE” LES AN G LA IS SUR LE FRONT ITALIEN
! Ü

ON LES A  RENDUS H IER  A  M. LÉON D AU D ET E T  A  SES COLLABORATEURS 
Au  cours des perquisitions opérées à 1’ “ Action Française”  et dans ses permanences, de 
nombreux dossiers avaient été saisis. M. Morand, juge d’instruction, les a remis hier à 
M. Léon Daudet que l ’on voit ici, ayant à sa droite M. Plateau et à sa gauche M. Berger.

LE GÉNÉRAL CAD O RNA S’ENTRETIENT AVEC LES OFFICIERS ANG LAIS  
On sait que l ’armée britannique a envoyé d’importants contingents dans la zone de 
combat du Frioul et de Vénétie, afin de venir en aide aux troupes du général Cadorna. 
Voici le généralissime en compagnie de quelques-uns des officiers de cette armée de renfort.

LE ROLE DES TANKS A  LA  BATAILLE DE L’AISNE
i 1 i

UN T A N K  V IENT PREND RE DE L ’ESSENCE SUR L A  ROUTE DE 
Les chars d’assaut ont eu, cette fois encore, les honneurs du communiqué. Ils ont été 
cités, en effet, en termes élogieux, pour l'efficacité de leur action sur le Chemin des Dames. 
Voici un curieux épisode de la bataille, vue du côté des tanks. L ’un d’eux vient de faire

POUR R A V IT A IL L E R  LES CHARS D ’ASSAUT EN ACTION 
machine arrière jusqu’à un dépôt de la route de afin de se munir de bidons
d’essence, qu’il va porter aux autres, en plein combat, afin de leur éviter les ”  pannes ” , 
qu i pourraient être fatales. C’ est une "photo de giœrre”  qu’on n’avait pas encore vue.

Ayuntamiento de Madrid
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A V A N T  L A  R U E E  D E  L *E N N E M I

LES IMPRESSIONS DE M“' CECILE SOREL
s u r  s a  r é c e n t e  v i s i t e  a u  f r o n t  d e  F l s o n z o  i "semhi7hknfraiie

(  tk  CRISE ESPAGNOj£ EST-ELLE FINIE ? |

LE MINISTÈRE
de M . Garcia Prieto '

L A  S O L ID A R IT É  D E  T O U S  LES F R O N T S

LES ARMEES i ï A lÉ N E S  SE REFORMER] 
e t  s e  p r é p a r e n t  a u x  p r o c l i a i n e s  b a t a i l l e s

La brillante artiste est la seule Française qui ait visité  ̂ M. Alvarado, ministre des M a ir e s  | victoire de la Malmaison a imposé
les lignes de Flsonzo. Son voyage eut heu à la ' ef-angeres, aurait démissionné. ^  Fennemi ne sera pas sans influence sur le sort 

veille de Fattaqae austro-allemande. ,, de ces futurs et importants combats»

M lle uéeHr Sorel, ate cours d'un ro ijoge  
... Udl.c qu'ellf. f il en septembre, fut admise 
t) ■-'\ilcr Venise, rencontra sur le fron t Eiéo- 

• ra Duse, la grande Irugéàiem u, c l fu t re- 
• n.f au G. 0- G. à Vdme. De là eÛe put se 

l'Ar.- sur te frtyal de l'Isonzo pendant la 
>; ;rz“ îlc de v icto ire  dn mont Santo e t du 
my-u San Gabrietc. Nous a vez ; demande à

étant allée souvent aux années françaises. 
II les admire et souhaite que je leur com­
munique mes impressions.

Je le remercie d'avoir cuinpié sut mon té­
moignage Je femme et jo tiens à ‘lire, tout 

On eût <iit que IWtpe avait puiu' mission 
de U'aDsmettre jusqu'au bout du monde l'an­
nonce que les teroi>» éluient révolu». Devant

H l «
LE  C A P IT A IN E  D ’A N N U N Z IO , A U  R E TO U R  D ’UN R A ID  SUR L 'H E R M A D A

L e lie  ph o togm pM e, oà  l ’on  v o it  le poète aviateur au p rem ier plan, sur son appareil 
u été donnée par lu i e t  revêtue de son autographe à M lle  Cécüe Sorel.

nous le San-Gabriele vo ilé de fumée ; à  cha­
que instant lu panache d'un obus éckité met­
tait dans l'air une lourde tache bianchc qui 
peu à  peu e’allégeait, s'étendait, ee diluait.

M o t .  I a « .  . 1 .   • .  . .

lu briüaïUe artiste, une des rares femmes 
r t  la .ieule Française q u i  a il eu l'occasion de 
ro .f w s  alliés à l'œ uvre, quelles furent 
es impressions à la ve ille  des douloureux 

> '■ 'nements dont l ’Isonzo fu i le témoin. 
\'uici l'a rtic le  que la distinguée socteMirc 
la Com M ie-Franeaise a  bien voulu  nous

1 •lir.< '-'r :
\‘enisc baigne son v isage de guerre dans 

1 • 1 . .pli vient de la  m er fatine. Non pas un 
% . -age‘ attristé par le tragique des temps,
mute ic plus beau viaage (ÿ je  je  lui aie jamais 
LOlItlU .

l 'n  soir, J'uvaic été conviée à  dîner au 
l id o  par je& aviateurs français qui ont la 
«•liarge c l  l'iioiineur du veiller sur la Ville 
uniq'.i” . Ils  forment, là-bas, ime c.'''‘ .’ drille 
d'itéiuique» jeunes gens fiui.-, et heured* de 
défendre uin.‘ icm blable merveille.

A table, il av.uent longuement dit iâur 
.idniiraüon pour lœ  piloles italiens, vanté 
i.»jr  (xiurage c l  leur habileté ;• ils avaient 
le temment loué, en termes dignes de lui, 
leur confrère, lu grand poète d'.Annunzio, 
toujours en tête des reconnaissances les 
plus p i l e u s e » ,  « t  qui, dans le ciel où l'on 
j'Ianc, se trouve à la  hauteur de son génie ; 
ils l’ ilvaient montré intrépide et cnthou- 
-ùi. ir, prêchant, d’exemple^ soucieux d'ac-
• urdcr «e s  actes avec se» paroles, lui qui a 
toujours mie sur te même {rfan^ eommu il 
1 éciivait jadis, k le verbe du poète et le 
geste du héros. »

Soudain, l'aJuniie fut dotméo. et, lanUi» 
qiic mes hôtes couraient à leur devoir, j'eus 
l'occasion d’assister à un formidable bom­
bardement. foute la ville de sile-c.- irem- 
l-iait dans l ’ infernal bruit du S'i défeii;-,'. I>e 
ti'ii-, les 1 '>iiis de ia  ville  fusaient les Ixrs de 
b.iiTage et dans le  fracas de la  lutte un dis­
tinguait lu ronronnc-uient des moteur., le f'-r- 
j iblc l'clafement des obus et le son crépi' 
dus milrailleuaes.

Lu lendemain j'étais à  üdioc, —  cliùre et 
bulle j i t '; ! "  ville, vous êtes c.-jcurd’hui sous 
le joug du barbare 1 —  aj-r.'-; uvoir tra­
versé ia plaine ravissante du Frioul tout 
évlaboussée de beauté vénitienne. J'allais 
rujoindi'ô la  Duae qui consacre son arf aux 
soldats ut leur communique, dans l'inter- 
vaüo des combats, ie » noble:, élans d( son 
aine. E lle est tout à s.v tâche, magnifique 
d'enthousiasme. Je ferveur rt de dévoue- 
inrat. C est en .sa oompagnie que je pus 
■ onstater, pour la première fois, lé par­
faite santé morale du troupier italien, la 
belle allure de r,-j hommes, pleins de vurvr. 
i l  de bonne humeur au repos, pleins a:issi 
d'un rélu grave et obstiné dans la bataille, 
comme il me fut donné de le remarquer 
plus lard. Iis élaienl réunis à cinq mille, 
au Théâtre anv arm ée^ dans un cirque 
dus .Alpes Juliennes qui bornent U pays 
frioub-n. ils  gùùtûienl le spectacle av/x: 
cette intelligence de la r t  si particulièro , vx 
Latins l I  on dcviniiit en eux les descen­
dants d'pn peuple habit-j.ï depuis louj^ir^ 
.1  cultivCi' lo « j '̂-r’ -'xanccc de l ’esprit et du 
.• ra id . Cu » ; i i t  ..:s soldats quL au début 
d,r la non.pagne, cnlrent-dans Aquiléc re-
• ■■uoiiise, ne c'.ac-,.irdèrcnt aucun déla-:--. 
ineul avM’! '  ■'■. voir iius i  jour IC; mosai- 
c|uus cl" I . .. . rue basilique recouvertes par 
te-:, .Auirichicn^ soucieux d'cffacer le » traces 
i.'- t.v crvilisiition latine.

Un rnc nié.i-;ûU- le gônéJ'uJ C ,  mi de» plu.-, 
.uionds chois de l’armée à qui l'on doit les 
»uccèa obtenu» eu août sur le Carso.

Il a  düo mot* qui- percent, qui brûlent, de» 
m ol» qui ont la trempe de l’acier et les vi'-ts 
\crtiw du la üamme. 1 1  est émij. jusqu'eux 
l.ii'm-->-- 1-ii-squ'il parle de se.', wiidats, de leur 
bravCTire, de leurs sacrifices.

9 »
C'est en face du mont San-Gabriele, au 

noid-ouest de Gori/ia, au pied d’u#e âpre 
colline que nous conduisit une rapide auto­
mobile. On sait las combats qm se sont 
hvrés pour la possession de ce mont désor­
mais fameux, Nous gravîmes lu colline ù 
pied, roc à roc et de là nous eûmes une 
iM'inJdable vision. l a  lutte battait son pluin. 
Lu «luntagne répercutait le son de tou» le» 
engins mortels ; les canons tonnaient sans 
-.ô»»e comme s'ils avaient longlemp:, -con­
tenu une fureur enfin déchaînée. Série d’im ­
précation* vengeresses que rien ne pouvait 
•.: ; et, 1- ut J6ut l’écho doublait la viotenou.

1 1  a  voulu que ie le » visse à l’œuvre et ini: 
j.aopôoa,uije yi»ite-â-s©s .troupea, tBc'iivii- 
'wani digne de comprendre l'armée italienne.

Guidée par les officiers, jo voyais tout le 
travail d'organisafion accompli [xar les trou­
pes, aussitôt qu’elles avaient occupé le ter­
rain gagné. Dès qu’un morceau de roc était 
conquis, on y  traçait le sillon d’une route 
Derrière chaque soldat qui avançait se trou 

un autre soldat qui créait de ia vie là  où 
te.utrc avait suiite- lu mort. Sous le feu, lîca 
voies de  communication étaient instantané- 
ment lyablies. L e » convois de ravitaillement 
lU ite i^ îfé è , iiiulels, charrettes, ■ escala 
claienl alors rudes hauleur:^ jusqu'à Ten- 
droit où la victoire 4 t̂ait i-noor»* •
sur les flancs de la moiii-îg'.ié une »u ite1n iiv 
turrompu-' d'hommb- tj-fi nmiUiàdkit ou dei^* 
ccnar.;ènt, soldat» qjn uliaiuiil au feu ou quf 
un ruvunaieut ; du la .base au sommet un 
long va-et-YiéDt, un l'ourmillefuent de gens 

chaîne » ,  mais pour attiser 
lénonlTC et balulaire incendie. Quellu lutte 
sur cette crête aride, martelée, bouleversée 
cc^juri'; im vohain ! Nous restions faficinéa 
devant i’autel éminent où se consommaient 
les suprêmes sacnrices. Quelle injustice 
qu'üfi n'aient pas cntnïtiié une victoire du- 
roble !

-Nous redeocondlme.» di.'je'inerchez le géné­
ral C... J'étais ta seule L-mmc près de lui 
au milieu des quinze officier» de con état- 
m.-ijor. L'nn Je» pièces intactes d'une mal- 
»--n bOuJcvv.séo i>ar les obus abritait notre 
• cpaa. La  nuit mémo qui avait précédé nia 
venue, la chambre du gén>'̂ -ral avait été pul­
vérisé.-. \iiir-ai- (ii; la maison, c'était un 
payssg étrange J-- luetiers et de ruines. Le 
canon idisait r<igc. Mais, au dessert, une 
riiikiiquu tééfeva, en contraste paa-fuit de 
c.-’ iii'' liuauli; iivec le* in ijues que iioi;.-!
( , ;-.;is Jcvant lc.s veux. C'était un urchustru 
I un jiar mon hùto et composé de musiciens 
qu ! avait fait v a i ir  des tranché,-:s. un nu 
leut révei- il»  galanterie plus délicate. J’en 
us profondément touchée.
Ayant de quitter le front, nous rendîmes 

visite aux artilleiir.s français qui partiel 
xaient à  l’avance. De même que les avia- 
eurs Ju Lido, ils c-élébrèreiit a valeur de 

nos allie», iiüus répétèn-nt ; •_■ noWcu raisons 
que nous uVtOii» de les aimer, de le ».a iJer 
et de las glorifier. Je regagnai Udiiie le cœur 
enihou.siasmé'de cc* paie!;;» fralurnelles. 
C'cat l ’heure de nous en souvenir quand, 
sur les lieux mémcf- où elle» me furent dile», 
l'Autriche et l ’-Alîcmaene léunies ont pro­
noncé de n ow ellee  et lurieuses attaques.

Cécile SOREL.

poiot confiance au cabinet.

M.\DRiD, 3 novembre. —  A'oici la  liste du 
nouveau gouvernement de concentration 
nationale monarchique :

Présidence : M. Garçia Prieto, marquis 
d'.Aihucemas.

•4//airfs étrangères ; M. .Alvurodo, dé­
mocrate.

In té r ieu r : M. Bahamonde, indépendant.
Finances : M. Ventosa, caLalaniste.
Travaux publics : M. .Akala Zimiora, dé- 

'mocrate.
/nxfnicffon publiçwtf ; M. Rodes, cala- 

lauisle.
Justice : M. Fem andez l'riUa, ojauriste.
Guerre : 'M. L a  Cierva, mauriste.
.Marine M. Gimcno, romanouiste,
L e  ministère prêtera serment ce soir à 

7 heures. ___ _

M . G arcia  P r io to  a  fo rm é son cabinet. 
C’&»t un m iiiisU 'i'c iia-iachc, m ais oc  n ’est 
pas le  m in is tè ii tle oonoentration  qu 'il 
se p roposa it de réa liser. D éjà , M . .Alva- 
rado, qu i ava it accepte les .A ffaires étran­
gères, au ra it donné sa  dém ission . P a r  
conséquent la  com binaison  est fra g ile  et 
il s'en faut de beaucoup que lo  m al d « i t  
sou ffre  l ’Espagne soit con juré.

M . G arcia  P ric iu  vou la it contenter à . 
la  fo is  les juntes d 'o ffic ie rs  et les dé­
m ocrates. En m êm e tem ps qu 'il fa isa it 
lappel à  ces dern iers, il donnait 1< m i­
n istère de la  G uerre à un m auriste, 
M . C ierva. M ais, si M . L a  C ie rva  p la ît 
à  l ’arm ée, i l  jo u it  d 'une sérieuse im po­
pu larité  à  gauche parce q u 'il a é té  m i­
n istre  do r in té r icu r  de M . M au ra  pen­
dant l ’a ffa ire  Ferrer.

M . M elqu iadès .Alvarez, chef des ré ­
form istes, ayant décliné lo iK irfe feu ille  
qu i lu i é ta it o ffert, M . G arcia P r ie to  a  
dû se passer du concours des dém ocra­
tes. Ge'ux-ci ex igen t non seu lem ent dos 
élections sincères, m ais une convocation  
des Cortès en assem blée constituante, 
qu i au ra it pour m ission  d 'exam in er e t de  
résoudre l ’ensem ble des p rob lèm es p o li­
tiques espagnols.

D onner satisfaction  ù c e  vœ u, c ’est 
a lle r  à une aventure. L e  repousser, 
c ’est s ’a lién er les réform istes. Sans 
doute M . Garcia P r ie to  aura l ’appu i de 
M . de Rom anones et de M . M aura, m ais

-Q uis-de Lem a  a renoncé aux A-ffaires

En Ita lie , les Austro-.A lIem ands n ’ont 
fa it  aucune ten tative pou r pousser p lus 
lo in  leu rs avantages, n i sur le  coure 
m oyen  e t  in fé r ieu r du T ag liam en to , n i 
dans la  va llé e  d e  la  F e lla , où les  Ita ­
lien s  continuent à leu r  in te rd ire  l ’accès 
des routes de Pon tebba e t de T o lm ezzo .

I l  fau t se rendre  com pte, en  effet, que 
si les années ita liennes o n t  besoin  d ’un 
certa in  tem ps pou r se re fo rm er  en ar­
r iè re  de la  lign e  d ’eau qu i les défend, 
ce dédaii n 'e s t pas m o in s  néceesaire; à 
l ’ennem i pou r regrouper ses unités, 
a m en e r  son  m atérie l e t organ iser son 
rav ita illem en t. I I  n e  parle , en scs bu l­
letins, que de prisonn iers et de trophées. 
Nous n’avons paÿ les m oyens île d iscu­
te r  en ce m om ent les ch iffres  qu ’i l  in d i­
q u e  e t  qu e  le  bon sons su ffit  à  d ev i­
ner très exagérés. M a is  un chap itre  sur 
lequel i! g a rd e  le  p lus com p let s ilence, 
c ’est ce lu i des pertes que lu i a c o ù t ^  
son o ffensive. E lles ne peuven t m anquer 
d 'ètre  ccaisidérables, pu isque do son 
p rop re  aveu la  résistance des Ita liens, 
.«ur le  plus grand  nom bre de points, a 
été très énergique. I l  fau t i>arer à l'épu i­
sem en t qu i en résulte, com p lé ter l ’e f ­
fe c t if  de  certiaines unités, en en voyer 
d'autres, trop  éprouvées, au repos.

D ’autre part, la  gu erre  ne se fa it  p lus 
au jou rd ’hu i avec  des m arches d ’in fan ­
terie  et des charges de cava le r ie . L ’a r­
t i l le r ie  et l'a v ia tion  qu i en d ir ig e  les ; 
f tu x  sont les  arm es ind ispensables de 
l ’attaque, parce qu e  la  défense u tilise 
tou jours des retranchem ents qu ’i l  faut 
détru ire , sous peine de condam ner les 
colonnes d ’assaut à se fa ire  m assacrer 
sans résultat.

C’es t donc b ien  à tort qu ’on a parlé, 
à p ropos  des opérations qu i v iennen t 
d ’a v o ir  lieu  en Ita lie , d ’un re tou r à  la  
gu erre  de m ouvem ents. Cette fois, com ­
m e toutes les  précédentes, la  rupture 
d'un fro n t n ’aura été que passagère, et 
c ’est à  l ’a ljr i d e  positions solides q u e  les 
ai'm ées ita liennes, soutenues p a r  les 
ren forts  venus d e  F rance e t  d ’Ita lie , se 
prépareron t au x  prqphaines batailles.

l ie  roèn i q i»e  notre v ic to ire  de la  M a l­
m aison v ien t d ’ im poser aux A llem an ds

en tre  l ’A isn e  et l ’A ile tte  n e  sera pas 
isans iu fluM ice sur le  so rt des «wnbais 
qu i von t se l iv re r  en Ita lie , car to>i» 
fro n ts  son t é tro item en t solidaires. 
effet, la  sécurité acqu ise à  toutes no# 
positions de cette rég ion  nous p em eL  
tra , s ’ i l  y  u lieu , d e  nous y  ten ir sur U

L e  oénér.^u L iêbeh t 
chef de l'armée aUenuxnde qu i v ien t d ’abo» 

donner le Chemin des Dames

défensive avec des e ffectifs  beaucoup 
m o ins im portan ts  qu e  ju squ ’ic i, donc 
m ettra  k notre disjKisitîon une masse de 
m anœ uvre p lus considérab le, au  lieu 
qu o  l ’ennem i, après l ’échec qu ’il vient 
dp subir, sera  o b lig é  au con tra ire  da 
ren fo rcer sa dé fense au n ord  de l ’A ik tlc , 
a fin  de p réven ir  autant que possib le una 
n ou ve lle  poussée de notre o ffens ive  qui, 
cette fois, m enacera it d irectem en t le 
cam p  retranché de Laon .

Les  jou rs  présents sont lou rds d’at­
tente. M a is  tout ponnet d 'espérer que 
V inslant lo  p lus critique est passé, <'t 
que la s ituation  va j)eu  à 'péu s ’écla ircir.

Jean VILLARS.

LES  CO N SE ILS  DE PE TR O O R A D

Les  cond itions  de pa ix  
des paysans russes

Elles sont plus favorables aux alliés 
que celles du Soviet de Petrograd.

ô l. DE LA C ie r v a

étrangères, ce quo les A llié s  regrette­
ront.

Tou t iKirto à cro ire  que le m in istère de 
M . G arcia P rie to , qui n'est }>as lo gou ­
vernem en t régéuciiiteu r don t k- pays 
au ra it besoin, nu .-cra qu 'une étape 
dans une crise  dan,gureu»e. L a  situation 
rio litique de l’E spasiie reste préoccu­
pante e t la isse p révo ir , pour un a ven ir  
lK.ut-ètre très prochain , des con flits et 
des convu lsions. —  J. B.

I*LTnoGB.\D, 3 iiovejiiLre. — I.‘. «hj-
h-ifiiê» i>ay.'«iis avant rcpoc,—-' l'>» uis(i-,:--'thiiis 
du .-.(Ai't --I' a ■.'teh-r-'- l---- s « m c s  ?r;i-
l : r v » ,  - l  ll ( I IU M  V 'M IÇ U C S :

Paix sans nnm'xiun ni iiKlemiiifé avec lo 
(li oit aux peii-pks d'orguuisor leur réginie 
pclitique.

Engagement de tous les pays de n e pas 
conc.'iu-i'e de traités secrets,- de réduire les 
annunionts et do consentir a l'arbitrage 
ir. temutionai.

Tous 11 = -Alliée »'cngagout ù ne pae enta­
mer du p iriiiM il ;s de paix, ni à conclure 
une i«\Ix sép.uuc.

Le tui iitoiro Ôu l'E tat russe riVte invinla- 
blu, toute» l-'S nationalités le iieuplant joui­
ront du di ■ ■ d'organiser leurs régimes poli­
tiques resineufs.

L a  Pologne iii,s;,u uni proclai..>’ i-. indépen­
dante, les légions polonaises de r.Aüemagne 
et de l ’ .Autiiche jouiront d’ une autonomie 
complète.

Lu Belgique, hi ,'SerLip et le Moutênégro 
devront Cire i établis, leurs partes dédoin- 
nvigée^ par un femds irdi.'niiitionuJ. La  Ser­
bie aura, en outre, une sortie sur i’.Adriali- 
que, et la  Hounuiniu s'engage à mettre au.s- 
sii.-*,! .-xCi-ution la claus-j dn traité de Bei- 
liii uonuriiiaiit la liberté politique des juif».

La  question <r.Vlsarp-LüiTaine s « 'a  i-éso- 
lue pur un plébisriU; sans que les habitants 
au servii'f <!e l'.Alk'inagne ou ceux qui ne 
sont l'us origuiaires da r.Alsace-LotTâine 
prennent pari au vote.

L A  G U ERRE  SU R  M ER

Un engagem ent naval  
dans le Cattegat

— — «Oè-

Un croiseur auxiliaire et dix navires 
patrouilleurs allemands coulés

, Lom uil», 3 novcmbic. V n cuinmw.d- 
qué officiel de iA )iiu cn ilé  annonce que 
forces /i«rnh’.ç dans le Cattcaut
Cfi'jcujc une artio i. acre  des /urcfv u a m -'i 
ennemies, probdblem cn l' des navires pa­
trouilleurs.

Puiir d "» r,-;n;;s f;!- '!• s il coraprendi 
la  puiihualui'i i i- i iu * .,a g e .s  rudio-télég: ■•■ 
p liiq " éiiian.iiif d s na\;ies qui opèi .d 
can* .us ■.-iiiic-iuiu--: I;', pas auturi-- ■■ 
Il n-ssi-it dus iiifu in -'!] u.- ufri .-'Vr-' <!-• 
r.Aüiirouié lu::, uu\ire» ont etc dé‘ 
chés jHJur niiiiuiiui' (| ; jirisœiniei's et qu !»
l'iùioniu'ijt ù li-iir» I- 
plus élnigüù.-,. C - <' I

dimt il“ >■» - i  ‘ 
[Uol <-;ii . ■ 111 ;•
■li‘ - ' i ,  ' l - '» ‘ i : i t V s . 1 
..,ui\.;i.s iiifiuM-'- 

sûTOlit p orti'i ; ;>

li LA VICTOIRE DE L’AISNE I
LE  C H E F

O f f i c i e l .  —  L e  général 
Maistre est promu à la dignité 
de grand-officier de la Légion 
d’honneur :

«  Dans la préparation d’o­
pérations récentes, a montré 
commé chef d ’armée les plus 
hautes qualités militaires et 
fait preuve d’une expérience 
consommée. A  rompu les 
forces adverses dans une ba­
taille supérieurement conduite 
qui a procuré à nos troupes, 
pleines d’ardeiir et de con­
fiance, les plus brillants tro­
phées. »  (Croix de guerre).

L E  B U T IN

Depuis le 23 octobre, date du dé­
but de la dernière offensive, le butin 
se décompose de la façon suivante, 
selon les chiffres officiels :

2 0 0
canons lourds 

et de campagne
2 2 2

canons de tranchées
7 2 0

mitrailleuses

L ^ A V IA T IO N

O f f i c i e l .  —  Au cours de 
la bataille de la Malmaison, 
nos aviateurs ont avec la plus 
grande audace attaqué à la 
mitrailleuse les troupes enne­
mies, bombardé les gau'es et 
les lieux de rassemblement et 
livré 611 combats aériens. 
Seize avions allemands ont 
été abattus et trois ballons 
incendiés. En outre, cinquante 
avions ennemis sont tombés 
dans leurs lignes, dont la plu­
part ont été complètement 
détruits.

S

l 'i 'I l l  iili-:, t'.Uil-
JJUb lu. A ',  : i " !  'p ' "  d,
tiull» piU'Meiliil'iiItl. i!l 
SU cüJiii«iiî7ri<uick

<.)u iiu iit-iise quu l'affaire soit 'd’uae
t!'.':i grande iiiijiOiliUifi-.

LuNiuiE», .3 uovuinhre, —  l 'n  soconJ eûin- 
maiiiquè • V Xiini'anlè aiiü-.,!-»,:-qu©
de ijn iiv lu  -  .....  «lis  •■i-int pzirvc-,-ues
sur nus for. i - op-'-iru;t iluris lu Cattegat.

.\t)us aL'twij- du, n u  iiin seü r auxiliah ’  
allemaitd aniu ' de ruiiu/i.s- de 0 
que lu nai'iies pa lrouillrurs 'urinés. .V-- 
fo rcc i uni ramené tff //n'sujiiif-r».

un n'annon.--' aucur»' perte chi côl-'' bri- 
tariTiiijnu,

De iiouvcQ'ix détail» servait publiés dès 
qm- i!--.-, unités auront rejoint leur bas”. — 
Radio.

Le combat a eu lieu en vue 
. de Mullen

L o.vdres. 3 novembre. —  D’ajuù;! une dè- 
péiiie de €oj>enliaguu. !'• .igagerneiit iiu'- ’ 
du Cattegat a  eu lieu en •vue de Mullei:- 
entre des destroyer» anglais et des iiavües 
armés allerriands.

D'autre part, on mande d'Amsterdam 
aux Central News :

■■ I . '' N ationa l’ Tidende publie un 
gramme de Ilalnistad et annoticc qu’un >• 
troyor anglais a  coulé ce matin un croisr-.r 
auxiliaire allemand de 3.000 Icaines, l ’ah- 
cien -Maria (de I-Tensbourg) ».

L e  corresj)ûndant du même journal à 
le dit que le oombat dura tru'S

heures. I .e  brouülaixi ne pennettait pa* 
d’en suivre lee péripéties de la  tarre.

Un navire électrique
allemand détruit

I l s ’agit d’un bâtiment nouveau moldèle et à 
grande vitesse qui a attaqué la côte belge

Londres, 3 novembre. —  Un <s)mmun»qt^ 
officiel de T-Amirauté annonce que nos ija'"'" 
ree <}e patrouille ont été a tt^u és aujou"* 
d’hui «u r la  côte de Belgique par un navire 
électrique à  grande 'vitesse. L  attaque a  éte 
repoussée et le nuvird ermoni a été détruit 
(Radio.)

Bsyfmnl FeùnulàiU, f9 O l f ^ l C S  
Km « » rimB,S3 r i U l C i i  

Cgitomi, Cmtikifiti. Stin-Qutjle. LÛ iiu,
E C O L E

Ayuntamiento de Madrid
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L A S TUPTI ES M T  
lERA LE 1 1  

DE LA MEMACE DES G O E IE S
congrès de la Ligue des Droits de 

l ’Homme a décidé d’organiser une 
active propagande en vue de ré­
pandre cette idée en France 

et hors de France.

Rfi prem ière page <le son ijuméro du di- 
inanehe 7 odobi'e dernier, Ëxcelslor publiait 
in exlenso le  texte de la «  Déclaration des 
U ro ii» de rUomme », et en regard posait un 
gros fioiiit d'interrogation sur ce <jue sera 
i j  ir üéelai’atiua des Droits des Nations ».

I l  semble que, sans plus de retard, «  La 
l ig u e  des Droits de l'ilon im e », étendant à 
l'ensenible des nations les principes qui ga ­
rantissent uu citoyen la  jouissance de scs 
droits, iiîl, cherche les moyens de leur ap­
pliquer raiücle 8 de la fameuse Déclaration 
de 1791 : «  La  sûreté consiste dans la pro­
tection aecoidée par ia  société à  chacun de 
te s  menibi'es pour la conserv atiuii d'e sa pcr- 
bonne, de scs dioits et de sus propriétés ».

C’ust sur 'cette question que, pendant 
trois jouis, sc sont ungagéc.s de vives dis-
I ussiüiis au sein du congrès de la  L igue des 
Droits de rHunuiie.

11 s ’agissait, en elfet, Uu jeter ies bases de 
3tt K Sociuté des nations ».

D ivers projets ont été exaininés : les uns 
j'ioconisant un aihitrage juiidique pcmr 
résoudre ininiédialemeiil ies difficultés qui 
Buiil à  la  base du eonllit actuel ; les autres 
fiiliiinan l qu'il ne peut y  avoir d’arbitrage 
que s'il existe une isociété des nations pou­
vant en imposer l'application.

Lus dernières séances ont pré'senté un in- 
té it i iuut jkirliculier. Une eoiiclusiun s'impo- 
b.iit. Aussi, aViint lo vote, chacun tint-il à 
venir mettre en lumière les arguments pro­
pres à ûssurer le triomphe de sa thèse. 
Successivement montèrent à  la tribune : 
M.\l. Ucorgea Loraiid. député belgo ; Victor 
Itasch, Ruyssen, Hubbard, Maurange. Os­
car Bloch. M m e  Séverine •■t, M. Jeun Hen- 
jiessy, dépuU-.

Ce dernier, très applaudi, développa les 
runclusions de son rapport sur l'oiganisa- 
îicn des pouvoirs de la Société des nations.

Après intervention de Mlle Melin, de MM. 
Lumercier, Moulet. Jean Mélia, Aulard, Dia- 
giie e l Ferdinand Buisson s ’opposant éner­
giquement à un arbitrage immédiat, ra s ­
semblée adopta dans son ensemble la m o­
tion du comité central, qui se termine ainsi : 

Il Convaincu que le premier acte de la So- 
riélé des Nations, appliquant le droit des 
lÆuples, sei’a  de prononcer le retour de l'A l- 
aace-Lorraine à la  France ;

»  Le Congrès donne mandat au comité 
Centrai »

»  1= D'organiser la plus active propagande 
en France et hors de i''rance, pour préciser, 
c l répandre l’ idée d'une Société des nations 
qui libérerait le monde du militarisme, de 
ia  diplomatie secrète, de la politique des 
ftlliaiiees et contre-alliances, de la surcu- 
cbèiv} des armements, de la  menace perpè- 
tud le  des guerres :

»  2® D’agir par les ïnoybns les plus pres­
sants, Jevunl Topinion publique et auprès 
(lu notre gouvernement, pour que, sans 
fillendru la fin de la  guerre, ia France, tout 
«'11 poursuivant avec une inlassable vigueur 
l'œuvre de la défense nationale, propose aux 
.\llà)s de oommcncor, entre eux et avec les 
/leutres qui voudront v  coopérer, l'cffgani.sa- 
fion  effective d'une ‘ Société des nations, 
ibauclic de la Société complète et définitive. »

La Ligue des Nations 
inscrite au programme 

du parti libéral anglais
LuNDHEs, t! iioveiiibi'u. —  Selon la Xalion  

M. Asquilli so propose de développer dans 
ses piocliaiiis discours la  politique de la 
Ligue des Nations qui deviendrait ainsi un 
but défini du programme libéral. (In for- 
uiiilion.)
— m m ,  I

M . Turmel continue...
II n'a pas voulu reconnaître les scellés. 

Serait-ce parce qu'ils étaient au nombre
de treize : Cbifire fatidique 7

En présence de Turmel et de son dé­
fenseur, M ' Jacques Bonzon, le juge Gilbert 
devait procéder, liier après miili, a l'ouver- 
l'ire des treize scellés uonsfitués par les do- 
ciimenls saisis tant à  Paris qu'à Loudéac.

A  eut effet, lu député de Guingamp a été 
amené chez le  magistrat instructeur. Tout 
c-omme les précédentes fois, M. Turmel a 
donné lecture d'un mémoire pom- protester 
contre ce qu'il appelle une  ̂ machination ».

— Pour la première fois, dit-il, on me 
représente des scellés constitués voilà plus 
de six semaines. Dans ces conditions il m'est 
absolument impossible du les reconnaître. 
Je me refuse à signer le procès-verbaL V é­
rifiez les scellés comme vous l'entendrez.

—  Nfais, cependant, objecta M. Gilbert, 
les scellés ont été établis en votre prés«ice. 
vous pouvez, d’ailleurs, constater vous- 
même que les cachets sont intacts. Vouiez- 
\ous qu'on procède de suite, devant vous, 
à  leur ouverture '?

—  Fuites ce qu'il vous plaira. Je ne dis 
pas que ce n'est pas ma signature, et je ne 
dis pas non plus que c'est ma signature !... 
Je ne signe rien du fout.

L e  régime de la Santé aurait-il transformé 
le Tunnel breton en Tunnel normand ?

Et, après avo ir ainsi protesté, le député 
des Côtes-du-Nord demanda au juge ;

—  Niuis, enfin, quand me parlera-t-on 'de 
Viiiculpation de eommurce avec l’onneiiii '?

— Quand j'uurai revu certains documents 
|uc j'attends, riposta le magistrat, et alors 
■ ■ vous promets que je no vous ferai pas 
• iiiguh'...

\ la Chambre
M. .I:ile.s U<?Ialia\u. d ép u té  d »  M iiü .-c t -  

k ' i i » ,  Il « lé iw sé  h ie r  une d i-u iim 'l a l i i in -  
! '- :ln t io ii au  g a rd e  d es  Sct-aux sur . r i i i » ; i i -  
. .(i-ilé de  la j ir r » 'é 'l> ir »  en g a gée , » u r  h s cim- 
'••j!-  il i _'i.“.iv cn ie in en t. p ou r é c la i lv i l  lu» 

lîv i-rses  <liriguu> con tre  l'an c ien  
de r j i i t é r i i 'U r  ùt '•nr l'u rgc in -c  il»  

- u ' i i l i c r  un.'i j i i i  iilii (io i n o iivo llc  |-'Ui 
e iT iv e i-  il une .soluliu';:

li'.iutre pnrl. M. Emile Gi'iisfniU a 
lii'ii de déf>06<“r  uiic deiiinnil*' a mierpelia- 

»n sur li’ s diverses opérations judiciaires 
jio’licièru'.
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M. TCHERNOF VEUT QU’IL  
SOIT QUESTION DE LA  PAIX  
A  U  CONfÉRENG^DE PARIS
I l  estime qu’un “ avant-congrès de 

la  paijs’ ’ serait un moyen efficace 
d’amener la hn des hostilités.

Petrograd. 2 novembre. —  L ’Avant-Par- 
lement a  continué les 'débats sur la  politique 
étrangère.

L e  délégué Dan, socialiste, a prononcé un 
long discours dans lequel il a  attaqué la 
droite, le  cœiseil de la  RépuWi'quc et ptirii- 
ciilièromont M. Milioukof.

L'oratem ' a ch av lié  à démontrer que ia 
démocratie révolulionnairc n'est pas fau­
tive de la d ^ rga n isa tion  des tiüuj»cs, qui 
est entièrement due aux aspirations non 
satisfaites de l’armée pour la paix.

L e  délégué Strouve a  fait ressortir que, 
jusqu'ici, les aspirations pacifiques de la 
Russie n'ont produit aucun résu tat positif, 
car, dès la révolution, elles étaient basées 
SOT une utopie. I l a ajouté que la  formule de 
paix sans annexions ni indemnités h  désor­
ganisé l'armée, altisû la  convoitise de l'im ­
périalisme allemand à l'égard des régions 
de la  Baltique et détermine la prolongation 
de la guerre.

M. Tchem of a  pris ensuite la parole et a 
attaqué longuement M. Milioukof et l'ora­
teur précédent sur les buts de guerre de la 
Russie et les aspirations pacifiques de la dé­
mocratie révolutionnaire.

UorateuT a déclaré que le gouvernement 
russe doit insister pour que la question de 
Ig paix soit discutée à la conférence de Paris 
et que les débats qui s'y rapporteront soient 
rendus publics.

I l a  fait ressortir la  nécessité de rétablir 
la discipline et la combativité de l'année, qui 
est la condition nécessaire pour que la  voix 
de la  Russie soit attentivement écoutée à la 
conférence.

àf. Tchem of u louiiié en dérision l'absunle, 
exigence de.s maximalistes de procl.mier 
aussitôt un armistice et il a  estimé que la 
question de la  paix débattue publiquement, 
aux diverses conférences, autrement dit 
en »  avant-congrè.s de la jwiix », serait un 
moyen beaucoup plus efficace de réaliser la 
paix.

Les débats .i-ionl re iiv iyés au 3 novembre.

M . Skobelef n ’assistera 
probablement pas à la Conférence
P ltuogr-vd, 2 novembre. — Le  gouvcme- 

meiit -se propos» de convoquer au quartier 
général la réunion du haut commandement 
pour discuter et fixer k s ’ ihstanelions qui 
seront données aux délégués militaires rus­
ses à  la conférence de l^uris.

I»es joumavix disent que M. Skobelef a 
infiwmé -M.. Keransky qu’il ne considère, 
plus possible un "royage en coninnm arec 
M. Tereak;'iénkü..à la  oonléi'uncü i.-' Paris.

Si le gouv-eniemént juge ip»dLspcnsable la 
d é l^a tion  de M. Terestchenko, les élé­
ments démocratiques s'abstiendron: de, 
faire ]>artii‘ leur délégué.,

Les m ilieux gouvernementaux démentent 
le bruit de la  démission de M. Térestchenko 
dont se faisaient l'écho les journaux du 
matin.

M. Tcrestchenko est allé au grand quar­
tier général pour conférer avec le chef 
d'état-major sur la conférence de Paris.

L ’Autriche est responsable 
de la guerre !

C’est le leader socialiste autrichien, 'Victor 
Adler, qui le proclame

Beiene, 3 uovcinbru. — ) ' ] '  lni' Adler, le 
leader du parti socialiste autrichien, publie 
dans l'/lrbchcr Zeitung de 4'ienne un arti- 
<-le dont voici le piincipal passage :

■ Si profondes que soient les causes de 
cette guerre, je  dis : Celui qui a allumé 
l'incendie porte la responsabilité la  plus 
grande.

■' .\oui- n’oubfierorw jamais et ne laisse­
rons jamais oublier, n i atténuer ou dissi- 
m vler que la torche qui a été jetée sur le 
bûcher, malheureirsement déjà existant, fut 
la note à la Serbie. »

LA COOPÉRATION DES ALLIÉS EST COMPLÈTE
, .  f  I

MM. PAINLEVÉ ET LLOYD GEORGE, VENANT 
DE LONDRES, PARTENT POUR ROME

I L  N ’Y  A  P L U S  Q U ’U N  F R O N T  D E  L A  M E R  D U  
N O R D  A  L ’A D R I A T I Q U E

LES DOSS 
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-M. P a in levé , a rr iv é  h ie r  m atin  de 
Londres, où i l  a va it  négocié avec le  gou ­
vern em en t b ritann ique, a  iléc idc de se 
rendre en Ita lie , en com pagn it do 
M . L lo yd  George, pour exam iner la  s i­
tuation m ilita ire  et con férer a vec .M , O r­
lando, les généraux Cadorna et A lfie r i.

L ’u n ité  dé fron t, dont on a  s i souvent 
parlé, est désorm ais un fa it presque ac­
com p li. et e lle  régnera  b ien tô t sur la. 
l ign e  im m ense q u i va  d e  la  m e r  du 
N ord  ù l'A d r ia tiqu e .

I I  fau t com prendre ces m ots, qu i ne 
sauraient dem eurer de va ines form ules, 
et qu i doivent tradu ire des réa lités  tan­
g ib les. F a ire  l'un ité  do front, c 'est sup­
p r im er les  com partim en ts qu i pou­
va ien t subsister en tre les d ive rs  sec­
teurs gardés par les nations a lliées  ; 
c ’est é tab lir une com m unication  perm a­
nente des e ffec tifs  de p rem ière  lign e  et 
des réserves, lin  échange en quelque 
sorte in in terrom pu  du m atérie l qptre 
les  points les p lu s ca lm es e t ceux  qui 
sont le  p lus exposés ; c 'est instituer un 
équ ilib re  v ra i, une com pensation aussi 
juste que possible, entre les sacrifices 
des uns et les sacrifices des autres, et 
c 'est par su ite  a tténuer pou r l ’aven ir 
les charges de  la  France, qu i a  subi ju s­
qu 'ic i les p lu s lourdes.

Si les négociations do longue date 
poursu ivies avec nos a lliés  on t enfin 
a liouti, s i certa ines erreu rs  do iven t être 
abolies en m êm e tem ps que certaines 
inégalités, le  pays sera  unan im e à  se

ré jo u ir  du résultat obtenu : i l  y  v e rra  
u ne cond ition  essentielle de la  v ic to ire .

Un conseil des ministres
Un conseil des m iiiislrcs a eu lieu hier 

soir à l ’Elysée. A son issue, la note suivante 
a été L'ommuuiquée :

L e  Conseil des ministres s'cst réusü à 
l ’Elysée sons la présidence de 31. Pjtnearé.

L e  président du Conseil a enlvsirnu le 
Cvnseü d>y la réunion q u i v ien t de se ten ir 
à  Londres. L e  Conseil a etisuite examiné, 
la situation  m ilita ire . .

ün a vni. d’autre part, que M. Painluvé 
•Hait rentré h ier matin de Londres". Dans 
la  joui-née, -\I. L loyd  George arriva it égaie- i 
•ment à Paris. ;
. Il résulte des entrevues que M. Painlevé 

riant d 'avoir avec les membres du gouver­
nement britannique que la coopération des 
■Mliés.—  et partieulièremenl de r.Xngleterre 
et de la France' —  est tout à fait effiraue et 
que jamais l'entente ne fut plus uoraplèt».

Nous croyons savoir que, parmi les ques­
tions qui ont été clisf'iitées. les problèmes 
écononiiques ont été spécialement envisa­
gés ;-en ec qui concfnie la  question du blé, 
holammenf, .M. Painlevé mirait obtenu toute 
satisfaction du la part de l'Angleterre.

Importante conférence
Une conféreoue a eu liuu hier matin place 

Vendôme dans le cabLnef de M. Raoul Pé- 
iui, miiiislru du la Justice. MM. Painlevé, 
piésidcnt du Conseil ; Steeg, ministre de 
l'Intérieur : Franklin-Bouillon, ministre 
d'Klat : Bouju, directeur de la Sûreté gé- 
néralu ; Hudelo, préfet de police, -y assis­
taient.

Les soldats français 51 avions allemands 
acclamés en Italie descendus en 10 jours

BnESc.iA, ;i novembre. —  Lue foule im ­
mense est allée à  la gare, attendre les trou­
pes françaises. .

Ceiles-ri ont défilé ü travers la »v ille , ac­
compagnées par les Vétérans, les femmes 
et les enfants qui les acclamaient.

Devant le monument de üaribahli. les 
.suldats uni présenté les armes. (Haveis.)

La nomination d*Hertling 
n ’a pas entièrement résolu 

la crise allemande
Z u r ic h , 3 novembre. —  A vec  Vaccoplation 

de Hertling. la crise allemande ne peut pas 
értre considérée comme résolue.

La  bataille entre les partis continue main­
tenant pour Ica ])laces de vice-chancelier et 
de vice-président du gouvernement prussien.

L a  démission de von Wuldow, directeur 
de l ’office impérial de l'alimentation, parait 
avo ir été exigée coinnic concession aux par­
tis de gaucho qui le considèrent comme un 
^versa lru  de la léform c électorale.

I l se pourrait que M. M idiaélis repi'eune 
la direction de cet i>Iûcc,

La succession de von Hertling 
au Conseil bavarois

Zuniuii, 3 novembre. —  Un lélêgraniine de 
Munich annonce que le roi de Bavière s'est 
niservé dr nnmns-i- le nouveau président du 
(••.oüseil bav arois après le retour de von Hert­
ling. ne voulant pas dérùder de ̂ i i  remplacc- 
moirtsans avoir consulté IterUinfi lui-mème. 
Celui-ci restere jusqu'au commencement do 
ia semaine prochaine à  Berlin, puie retour­
nera â Munich pour quelque temps, avant de 
prendre possession de son poste de chance- 
tirr. fKarfio.J

-   XX----

( O f f i c i e l ’i, - Dans la  p ériod e  du  2 1  
au 31 octob re , 23 avions a llem ands on t 
élé  abattus, don t 2 1  p a r 'nos p ilo tes , à 
la  su ite  de combat.s, et 2  p a r le  t ir  de 
nos canons spéciaux.

E n  ou tre , 28 appa.TCils on t é lé  sérieu- 
semeixt touchés et descendus dans leurs  
lignes .

Un raid britannique 
sur le Palatinat

I l  y  aurait un mort et quatre blessés, des 
dégâts matériels ont été causés.

A m s t e r d a m , 3 novembre. —  Un lélé- 
gramme de Pinnaaens (Palutinat bavarois! 
à la  Gazette de Francfort annonce que les 
aviateurs anglais qui ont survolé cette loca­
lité dans la matinée de mardi dernier ont 
jeté dos bombes sur la  ville  et ees envi­
ions.

Une personne aurait élé fiiée et quatre j 
blessées ; des dogâJs matériels ont été eau- I 
sés. (Rad io.) I

M . Dato soutiendra 
le ministère espagnol

M a d r id , 3 nœ-embre. — M. Dato vient de 
düclarar que, sur les questions de politique 
extérieure, i! était entièrement d'accord 
avec le nouveau gouvernement, ce qui fait 
que le refus du marquis de Lem a d'assu­
mer le ministère des Affaires étrangères 
n’ent'ralpera aucune difficulté.

M. Dato e  ajouté que le parti conserva­
teur appuiera le nouveau cabinet. (Radio.)

M. Caillaux, convoqué chez le capi­
taine Bouchardon. qt étant absent de 

Paris, ne sera entendu que mardi.

M. Joseph'Cuillaux, ancien président du 
Conseil, devait è tr» cnlenilii, hier après- 
midi. par te uapilriin'’  Bouchardon — dans 
’.'iilfnirc -lu clièque, disaient les uns ; dons 
J'affaii-- Iteilo. dé<'te.ratent les autres. Nous 
croyons savoir que -M- Caillaux devait dé­
poser dans h:» duiix affaires. Mais ranciuû 
président <lu Conseil, qui se trouve ac­
tuellement dans sa circonscription, à  Mu- 
murs, n'a pu être louché à temps par la 
convocation. Un 'oup  de téléphone ariaaii. 
liii'r malin, le capitaine Bouctiardoh ii-e- 
.M. Coillau.x, qui sera du retour à Paris 
mardi, demandait à  étru entendu te même 
jour.

Le rapporteur s'cst donc buiné k faire su­
bir un nouvel interrogatoire à Marion, l'an­
cien administrateur du Bonnet'Rouge,

D'autre port, ainsi que-nous l'ayons an­
noncé, le juge Morand a  restitué; bi'ei'-après- 
inidi^ les documents saisis dimanche chez 
MM. r.éon Daudet. Charles Mànrras. 1. Di- 
rnier, Emmanuel Buffet, Marius Plateuii c'. 
Maxime Réal del Sartu.

-M. fyéori IiHiidi-l l'ii quittant le cabinet du 
juge iiHiis „  lait iPtIc déclaralioii : »  ün  m ’a  
lendu iiitégrak'iiieni h-u:-. mu» dossiers. »

M. l ’ü.c.hot, (om m i»»m iu  aux délégations 
judioiaire.s. u conféré ensuite avec M. Mo­
rand à propus des mandats de p*.'rqui.'itions 
<‘ i du vérüicutions que te mugislrut l'avait 
d ia rgé  d'exécuter.

.M. Dnouv, juge d'instruction, s'est rendu 
oiipz Mme Berlhe Alexandre, dite ç baronno 
d 'A rlyx  ». ancienne amie de Pierre Lunoir, 
< ui est aclueliemeut souffrante. Il l ’a  euten- 
duu de deux heures à quatre heures. La  dé­
position de Mme Herüie Alexandre u jiorté 
sur les relations de Pierre Lenoir.

Une nouvcHe infonnatiou qui présente une 
(urlainc oonnexité a v w  les instructions en 
cours vient d’ôtre ouverte contre X.... sur 
l'ordre Uu gouvernement militaire de Paris, 
iiQ sujet du la  transmiss km et de la  déten­
tion du document secret concernant les opé- 
lutions de l'armée d'Ortent.

On se souvient que ce document a  élé 
saisi dans un coffrc-fori, qù il sc trouvait 
seul et bien en évidence, au cours de la 
pcj-quisitiou opérer chez -Mwuel .\lmercj*da.

Cest le capitaine Mungiii-Booqué, rajipor- 
teur près le 2* conseil de guei-re, <iui est 
chargé de celte instruction.

L ’ahaire Schoeller
Zlhich . 3 iiuvembre. —  U'ageucc télégra­

phique de Durnu publie l'information sui­
vante ;

(1 La  maison .Scboeller e l C«, impliquifo 
dans l'affaire Lenoir, exploite à  Zuricli une 
lllature de laine et uiiu teinturerie dont tes 
produits sont iitiliw'is dans sou entrepriso 
du tricotage à  Schaffhow-se.

»  Pa r contre, tes filatures réunies <M 
Schaffhouse et de DfU'eiidingeii, dont M. -Ai- 
thnr SchoelFv présida te'cuiiHcil d’admi- 
nialration, forment une aoidétc anonyme 
ind^jendante et n'ayant aucune relation 
«wmmerciaie avi>c la  inaisüu Scboller et O  ; 
les indttente coumis ne concernent nuüu- 
meiit la  société i l cuu.-<tiliic!it une afhuio 
purement pcrsomielle du pré.-ddenl sortant. 
M. Schoeller, qui a  «lonni' su démission du 
•ornseil d'aduiinislratiou, ainsi .fuc .)LM. YW .- 
ter Schoelter e l I l »m y  Uls’ liex,

') Antéric-ui'eruanl. M- V- -\. ScboellcT avait 
quitté également la direcUun <)•' l ’affaire, »
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LES C O M M U N I Q U É S  OFFICIELS
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f r o n t  frança is
14  HEURES. —  A U  COURS D E  L A  N U IT . NOS T R O U ­

PES O N T  C O N T IN U E  A  PROGRESSER E N T R E  L E  C A N ^  
DE L ’O ISE  E T  L A  R E G IO N  DE C O R B E N Y E T  O N T  A"!- 
T E IN T  SUR T O U T  CE F R O N T  L A  R IV E  SUD D E  L  A I ­
LE TTE .

L ’ennemi s'est replié sur la rive nord, dont les ponts et les 
passerelles ont été coupés. La lutte d’artillerie s’cst maintenue 
vive dans le secteur de Chavignon et en quelques points de la 
région des plateaux. ___

D AN S L E  M A T E R IE L  C A P T U R E  D E PU IS  L E  23  O C TO ­
BRE NOUS A V O N S  A C T U E L L E M E N T  D E N O M B RE  
200 C AN O N S  LO U R D S E T  D E  C AM PAG N E . 222  C ANO NS 
D E  TR A N C H E E , 730  M IT R A ILLE U S E S .

Sur la rive droite de la Meuse, actions d'artillerie violentes 
sur le front du bois L e  Chaume, ün  coup de main ennemi, au 
nord de Saint-Mihiel, n'a eu aucun résultat.

Nuit calme partout ailleurs.
23  HEURES. —  Sur le front de l'Ailette, nos troupes orga- 

nisent le nouveau terrain conquis du canal de l’Oise à Corbeny.
Pendant la jogrnée. actions d'artillerie assez vives en diffé­

rents secteurs du Chemin des Dames. Deux coups de main en­
nemis sur nos petits postes au sud d'Anizy sont restés sans 
succès.

En Champagne, nous avons réussi un coup de main sur un 
fortin ennemi à l ’ouest de la butte du Mesnil et ramené des 
prisonniers.

Sur la rive droite de la Meuse, la lutte d'artillerie a pris un 
caractère d'assez grande intensité à partir de 16  heures sur le 
front bois Le Cfaaume-Bezonvaux.

Canonnade intermittente sur le reste du front.

Fron t britannique
1 3  HEURES. —  Nous avons fait quelques prisonniers, la nuit 

dernière, dans une rencontre de patrouilles, à l ’ouest de La 
Bassée.

L'artillerie ennemie a été très active, toute la nuit, à l'est 
d'Ypres.

23  H EURES. — De bonne heure, ce matin, des attaques en­
nemies contre nos positions sud et ouest de Passchendaele ont 
été repoussées par nos troupes, après un v if combat.

Au cours de ces attaques, l ’ennemi a réussi à s’emparer de 
l'un de nos petits postes dans la région de la voie ferrée Ypres- 
Roulers. .

Cet après-midi, nos troupes ont repris ce petit poste et fait 
quelques prisonniers.

Dans la nuit, une attaque à la grenade contre l'un de nos 
petits postes, à l'est de Gouzeaucourt, a également été repoussée.

L ’artillerie a montré une activité considérable au nord d'Ypres, 
dans la journée.

L e  2 novembre, le  mauvais temps a empêché les opérations 
aériennes.

F ron t ita lien
Au cours de la journée d'hier, l'ennemi a intensifié sa pression 

vers l'aile gauche de notre ligne du Tagliamento. Des tentatives 
ennemies d'irruption sur la rive droite ont été arrêtées par nos 
troupes.

Fron ts  russes
FR O N TS  NORD, SUD-OUEST, O U E ST  E T  R O U M A IN . — 

Fusillade.
Au nord de Gousiatine, nous avons entrepris une opération 

qui a réussi, et au cours de laquelle nous avons fait des prison­
niers.

F R O N T  D U  CAUCASE. —  Dans la direction de Polmurtk, 
au sud-ouest d'Erdzindjian, nos éclaireurs ont dispersé quelques 
groupes de Kurdes.

M ER  B A LT IQ U E . —  Aucun changement.
A V IA T IO N . —  Dans la région du village de Stohnikowtche 

( 10  verstes au sud de Tarnopol), un de nos appareils, touché par 
l ’artillerie ennemie, est venu s'abattre dans la zone neutre ; l ’ap­
pareil, ainsi que les occupants, sont rentrés dans nos lignes.

Fron t de Macédoine
(2 novembre). — Activité sérieuse d'artillerie dans la région 

Vardar-Doiran et aux abords du lac de Presba.

Un hommage à Serge Basset
— . ■ -  ic<  ■ ' . .1 «

Xûs confrères MM. Heaiiy Ruifin et Tu- 
dcsq, correspondants de guerre près l'aiTOéti 
angtaise, viennent de piîbllcr en collabora­
tion, un livre intitulé • ■* Votre camarade 
Tom m ij, niéantares et récifs de guerre 
sives anglaises de janvier à  juin 1017 ».

Ils  ont eu la pieuse pen.sée de. cousarrei' 
leur ouvrage »  la inéyioiru de l t « r  coinpa- 
gjDon Sei^e Basset.

L ’OFFICE DES TRANSPO RTS 
DU SUD-OUEST 

E T  LE  RBLEVEM EOT DES TAPflFS

Dans Sa réunion du 20 octebii', l'O ffice 
des traiisports du Sud-Ouest, ijiiv groupe 
10 chambres de commerce, a  ém is l ’avi.s 
que le  relèvement des tarifs des. chemins 
de 1er était rendu inévitable par li;s circons­
tances actuelles et qu’il y  avait lieu pour le 
Parlement d’adopter le projet déposé par le 
gouvernement et accepté par les commis­
sions de la  C3iambre, et de faire porter 
ég^em cnt ce relèvement sur ies  trajisporls 
militaires.

F O R C E
rapidement

S Â N T Ê
obtenaes

p a r  l ’p m p lo l  d u

V IN  deV I A L
S o n  h e u r e u s e  o o m p o e lt lo n

O u i n a ,  V i a n d e  
L a d o - P h o s p h a t e  t* C h a u x

a n  f a i t  le  p lu s  p u is s a n t  
d e s  fo r t i f ia n te .

Convient aux Convaloscenft, Vielllarclf, 
fam m ee. Enfants e t  toutes personat» 

débiles e t  délicates.

P A N S  T O U T E *  P H A n M A C I C »

miMiNWtminmfniniiniHnuniinniii

Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E
COURS

S, .4. R. le priftcc de Galles —  qui vient de 
.quitter Londres pour retourner au Iront —  a 
été reçu hier membre du Joclœy-Cluh, 
ceacte dont fait également partie son père 
ie roi George V , et dont son grand-père 
Edouard VT l était un des membres les plus 
assidus.

—  H ier a été c^b ré , par la maison royale 
de Belgique, l'auntrersaire de naissanre de 
S . A. R . le prince Léopold, duc de Brabanl, 
fils aîné de L L . MM. le roi et la reine .'des 
Be^es, né à BnixeHee-le 3  novembre 19 0 1 .

CORPS D IPLO M A TIQ U E

— 5. Exc. M. Geoffroy, ancien ambassadeur 
de Francs, a quitté Madrid, vepdredi soir, pour 
Paris.

M. et Mme Geoffray ont déjeuné, avant leur 
départ, avec L L . MM. le roi et la reine. La 
leine Victoria a conféré le grand-cordon de 
Harie-Louise à Mme Geoffray.

—  De Rome ;
M . de Büly, ministre do France à Athènes, 

et Af. Venieeios, président du conseil gfrec, ont 
rendu visite à  S. Exc. l’ambassadeur de 
France.

M. Venizelos fera un séjour de quelques 
joues à Nice avant de se rendre à Paris e t  à 
Lot^res.

M A R IA G E S

Le mariage de .V. Cherles Taft, sergent- 
major d’artillerie de l'armée des Etats-Unis, 
fils de l ’ancien président Taft, avec miss liteo.

B L O C - N O T E S

M i s s  K e l l o g  
Cu.\3£

Se u o e n t  C h .4r l e 8 
P .  T . lF l '

nore Kc!log-Chasi\ tille de Mr et de Mrs Ir- 
uing Hall-Chase, de Waterbury (Connecticut)., 
vfcnt d^ètre célébré aus. Etats-Unis.

— Hier .i été célébré, en l ’église Saint- 
Pierre de Chailldt le mariage du xicomtc 
'François de Froissard de Bro'isia, ci^itaine 
•au 2 3 * colonial, chevalier de la Légion d ’hon. 
neur et décoré de ta croix de guerre, avec la 
■vîtomtesse de Gironde, fille du général Cceu- 
ret de Saîni-Oeorgcs.

DEUILS

—  fen l ’église métropolitaine Notre-Dame 
de Paris a été célébré, hier matin, sous la 
^wésidence de S. Em, le cardinal Araittq, un 
service solennel pour les morts gui ont siu- 
eomhé, depuis le début de la gw rre, dcais les 
rangs des armées fmnçaises et alliées.

Nctos apprenons la mort :
Do générai K irgen ir, baron de Planta, 

ec*nmandeor de ta L ^ o n  d ’honneur, décédé 
à  l'hgfi de soiiaat®«iîx-hirit ans, à  Fontaine- 
Ueau, et qui avait, malgré son grand âge, re­
pos du service au début de la goecre.

De « « )  mariage avec Mlle de Neuflieux, 
t! laisse quatre enfants : un fils, captif en 
.Allemagne ; la comtesse Henri de Masin, 
Mme Briois et Mme Pierre de Finance de 

.Oarrbois. Ses gendres, le capitaine Briols et 
M. de Finance, ont été tués à l ’ennemi.

Du baron Sylvestre de Sacy, président de 
chamfctre honoraire à  la cour des comptes, dé- 
Jcédé à Cannes, âgé de quatre-vingtquatre ans. 
B gN F A IS A N C Ë

Une série de cooférenoes, organisée par le 
Comité Framce-Amérique, sur les œuvres de 
guerre et les rapports exrstant entre les nations 
américaines et la France aura lieu dans les 
salons de l ’expositîon des dons américains, 
r3 6 , avenue des Champs-Elysées. Les reçûtes 
seront versées au ministère de la Guerre pour 
les œuvres qu’il subventionne. L e  programme 
de ces conf^ences seça publié ultérieurement.

P r i i r c  d’adresser tes œ is der tieisseneer, Marieçes, 
ly ic is , é té ;  à VOfpee des PnbiUations, 24, houiævord 
PoissoKKiére. TéU fkoee  Centrai S2- : i .  Bureaux 
9 d 6 heures ;  tümauehes et fites . zx è 12  heures, 
s à 6 heu.tes. P r ix  spéeiaas m s e u tis  à nas abonnés.

rxtsi ACCIS D’ASTHBCE DtMINÜENT QE FRE­
QUENCE ET DTNTENSITB EN EUFLOTANT LA 
POITDRE lithUIS LEGUAS, 2  fr. 2«  (imp. comp.) 
PHARMAGETS.

T OUS les diploBtates turcs ressemblent-ils 
à ce sémillant et troublant M unir ^ c h a  
dont E xcelsior noos traçait, ces jours- 

ci, la pittoresque silhouette ? Je n’en sais rien. 
Je ne connais pas de dÿlom ates turcs. A  C œ s- 
tantinople, je  n 'ai guère fréquenté le monde 
officiel, et les seuls personnages avec qui j'a ie  
eu l ’occasion de causer un peu furent : un 
grand vizir, quatre ou cinq fonctionnaires de 
la cour et un sous-lieutenant.

D u  grand vizir je  ne me rappelle qu’ une 
barbe blanche sous un fe z  enfoncé jusqu'aux 
yeux, des saluts profonds, un sourire, et une 
longue phrase que je  ne compris pas. Les 
fonctionnaires ? Je les aperçus à la  cérémonie 
du Sélanjlil( ;  c ’étaient des messieurs en re­
dingote, infiniment poFis, et que pas un visiteur 
étranger n'abordait sans que ]ui fussent aussitôt 
offertes la cigarette Monde et la  priite tasse 
d e  café. Pour le sous-lieutenant, c ’ est une 

i autre affaire.4.
I l  était de service à la  gare de Stamboul, 

quand^ je  quittai la v ille  pour aller me pro- 
’ mener en M acédoine, ou l ’ insurrection venait 

d ’éclater. I l  y  a de cela quatorze ans ! L e  
' sous-lieutenant était un petit jeune homme, 

d ’ aspect timide, assez jo li garçon. I l  occu- 
 ̂ pait, avec ses hommes, l'entr.ée des salles d ’at­
tente, e t  avait pour consigne de ne laisser 
passer que les voyageurs munis de passeports 

I et de papiers très en règle. I l  examina les 
'miens ; puis, très poliment, avec un sourire : 

«  I l  manque un visu, madame. »  ( L ’officier 
parlait français correctement)

Je demandai : «  Quel visa ? »  Je faisais 
l ’ ignorante, mais je  savais bien que l'observa­
tion était juste. L e  passeport eut dû être visé 
par l'ambassade, en, effet, à l ’arrivée et au 
départ. M ais on était en vacances ; les am­
bassades avaient fui la  température u n ,^ u  
chaude de la  ville, pour s’ installer à Thé- 
rapia, sur le Bosphore. J ’y  avais fait une 
première course, en arrivant ; cela m’ennuyait 
de la recommencer, et mes compagnons de 
voyage me rassuraient : «  V ous avez sur vous 
des lettres qui vous dispensent de passepœts. »  

Je les montrai à l ’officier. Les enveloppes 
jKirtaient un cachet si respectable qu’ il les 
salua sans les ouvrir. «  C ela  suffit » ,  dit-il. 
Puis, se ravisant, et à demi-voix :

—  C ’est égal, vous n’étiez pas en règle.,. 
E t  si j'ava is voulu...

Je compris. I l  avait un sourire malin en 
disant cela. Je tirai de mon sac un niedjidié 
( l ’ éci^ de cinq francs) et le lui tendis aussi 
discrètement que possible. 11 eut un sursaut 
d ’homme froissé : «  O h ! madame l »  Je 
m’ excusai... et remis le medjidié dans mon 
sac, en pensant : (c I I  y  a donc des fonction­
naires. en Turquie, qui refusent un pour­
boire ?  »

Quelques Dlinntes après, nous nous prome­
nions. mes arnis et moi, sur le quai, en atten­
dant le départ du train, quand je  vis mon 
vertueux petit Turc venir â moi. E t  tout bas, 
d 'un air embarrassé : «  Je vous remercie, ma­
dame. J ’ai refusé tout à l ’heure ce que Vdus 
vouliez bien m’offrir... C 'est que mes hommes 
me regardiiîeht... »

Je rouvris mon sac, et le sous-lieutenant s’ en 
a lla  content. I l  avait, cette fois, son pourboire 
dans la  main.

SONIA.

L a  main à la poche
Chacun à son tour, lee Etats belligérante 

font appel au crédit public. On annonce 
l'em pnm t. on fait de la publicité comme 
pour vendre un nouveau savon ou un cirage 
médit, puis on ouvre lœ  goicliets et on 
attend -^ e  les clients v i^ n e n t dire : n Don- 
nez-in’en pour 68 fr. 60. » Et il y  a  loujcHjrs 
)lus d’acheteurs qne de marchandise, «Aez 
es .Alliée du moins.

Cela a  l ’a ir très simple e t  semble avcàr dû 
ISO faire de tous les temps.

Eh bien ! pas du tout ! I l n 'y  a  qu’une 
soixantaine d’années que cela se passe ainsi. 
Auparavant, quand un aouvemement vou­
la it faire un emprunt, i s'adressait à  des 
banqmers. Ceux-ci diséutment lOTigfemps, 
se faisaient accorder toute sorte d'avaiua- 
ges, se partageaient l'emprunt entre eux, et, 
ensuite, le repassaient au bcm public quand 
ils s 'éta la it ménagé un b én ^ ce  assez fort.

•T es t à  cette pratique que furent dues plu- 
eieurs fortunes historiques.

I l  paraîtræt que ce fut te fameux Mirés 
qui eut l'idée, sous le second Empire, de 
lancer les emprunts par souscription publi-

æe. et cela lui va ln î tant d’ inim itié* qu’il 
it en oorreclionnelle, bien qu’il eût marié 
sa fUIc à un prince.
Maie le  système était laRCé v t on n ’y  a  pas 

renoncé depuis. ___ ________

I-.4 R E TR .A ITE  D ’E V E  T A V A L I.IE R E
Que n’a-t-on raconté sur .Eve Lavallière 

dans ee# derniers temps : sa vue était menacée 
par l'abus de pcrnicieus collyres, une cruelle 
eipérieniCe de restauration esthétique l’avait 
défigurée ; pour comble de disgrâce, elle était 
totalement ruinée, et l ’on affirma qu’elle fini-

M "* E v e  L.\valliê re
(Pbot. Henri U au uel)

rait Ihs jours dans un couvent de carmélites, 
comme la dudiesse de La Vallièrc !

Evidemment ses rôles et son nom prêtaient 
à la réminiscence ; Cupidon, Yoayou,
Miquette, Gairroche, ta reine de la Fantaisie, 
en un mot, sous le voile blanc des religieuses 
pénitentes ou converties du Mont-Gannei, 1e 
contraste était trop saisissant pour qu’on n’en 
tirât point parti !

-Mais rien de tout cela n’est vrai ! On peut 
dire de Lavallière ce que Mme de Sévigné 
disait, vers 1680 , de son IHustrv homonyme 
devenue sœur Louise de la Miséricorde : 
“  F-Hc a ses mêmes y «yx  et ses mêmes re­
gards ’’ . Eve Lavalü^e conserve en effet ses 
yeux admirables, son teint depuis longtemps 
débarrassé de fauds... et sa jolie fortune. Quant 
à ses imeiifions religieuses, c ’cst un thème 
que l ’on a souvent repris, et l ’on trouvera, en 
feuilletant la oollectkiii d'Excelsior de mars 
iq i i .  un article type sur la conversion de ceMe 
qui fut la giknre des Variétés et ressetnWe, 
d'aiheura, par plus d'un pcânt, à la favorite 
royale, qui fut “  très minoc et même un peu 
maigre ” , et véciit pleine de modestie, de 
grâce simple et de mélancolie. Eve LavalKère 
reprend enfin pour son compte, le « c  transit 
gloria mundi que l ’autre fit inscrire smr une 
bulle de savon dans te portrait de Mignard.

La  vérité c ’est que l ’artiste si personnelle 
s ’éloigne du tlk-âtre qui fut toute sa vie pen- 
<iant plus * o g t  ans. Sans prononoer des 
vœux j»rpétucls, mais areç. vn^' foi dncère, 
elle se 'consacrwa â des œttvres de charité. 
Afin d ’être tout entière k son nouveau rôle 
—  le dernier, îe plus émouvant —  elle a vendu 
ses meubles, scs bijoux, tout ce qui l ’attaohaât 
à la vie profane, et elle a résilié le bail qui hii 
assurait ta jouiasance d ’un château en Tou- 
raine depuis la vente de cedui qui fut sa 
propriété.

Celle qui incarna en dernier lieu Carrtti- 
netta, fiBe de Carmen, a fait à Paris aee 
adieux à quelques amis et n ’a  confié scs pro­
jets à aucun. Elle veut le silence autour de 
9C« œuvre qui ne sera vraiment belle qcr’à Ja 
fwidition d'être discrète. Ce'que l ’on ^ i t  avec 
certitude, c'est que, dans sbn parti [ « s  de re­
noncement, elle est déjà Imn du monde et 
qu'dle s’o c c i^ ra  de l ’enfance malheureuse en 
se souvenant delà sienne. —  R oge r  V a lb e lle ,

A  la rescousse !
Pourquoi le  capitaine Boucbardon, ayant 

à  faire traduire les documents, relatifs à 
l'a ffa ire BoJo, venus d ’Amérique, a4-il eu 
recours à  trois professeurs da  corps ensei-' 
gnant parisien, au Seu de coofler cette tâche 
à  des experte agréés près les tribunaux ?

C’est très simple ; la  mobilisation a  raréfté 
à  l'extrêm e l'eflectif normal des traducteurs 
jurés et ceux qui n ’ont pas quitté la  "vie

cirilfl sont littéralement débordés par la 
rûüJtifdiiMté de teors travaux.

..es trois profeeaeura de langue anglaise 
auxquels il a  fallu fa ire appel pour que i’« i -  
qiiêtft soit puureuiviô avec la  plus grande 
r^ id ité  ont été mis en ucsigé par lœ  établis­
sements ao.xqueSs ils appartiennent : ils ont 
prêté serment et, dans une pièce voisine du 
cabinet du capitaine Bonfchardon, ils tradui­
sent sans arrêt d ’iiraombridiles documente.

On ne pense pas qu’üs puissent avo ir  Uni 
leur tAciie avant une quinzaine de joura.

P o u r  eux !
C’est au cimetière .Muiitpanuisse. Le mo­

nument du K Souvenir »  disparaît sous des 
monceaux de fleurs.

En avant, un simple écriteau de bois porte 
oes mote : <t Aux iiuirls pkiur la  Patrie. »

Tout autour, di>s femmes, de vieux hom­
mes sont agenouillés e l prienl.

Ils  prient pour ceux qui sont enteri-és là- 
bas. quelque part, on ne peut-être pas 
où ; pour ceux qui out disparu dans une 
tourmente de fe r e l de feu. et dont nul ne 
retrouvera les membre.» épars ; pour ceux 
qui n’auront jamais de tombe, si ce n’est 
<lans le cœur des êtres aimés qu’ils laissent 
derrière eux.

Mais leur prière n'est pas anonyme ; au 
bouquet qu'ils ont déposé sur la masse fleu- 
j-ie du monument ils ont épinglé un morceau 
de papier avec le nom d© cdu l qu'ils pieu- 
rent. -

Et ceux qui passent près d’eux, compre­
nant leur (lensee, ne ee retiennent pas de 
m êkr quelques larmes aux leurs.

L 'â m e  des fleurs
C’est l'automne : les dernières fleurs J'en- 

dent teur âme dans un sonflte, hélas ! trop 
vite envolé. Mais nous n’attendrons pas 
longtemps pour que renaissent leurs suaves 
senteuis : grâce à la  Compagnie française 
des Parfum s d'Orsay, la  fteur eât désarmais 
immortelle, et ses effluves délicats et tenaccÿ 
se perpétuent sur toutes nds élégantes, leur 
donnant l'illusion d'un rêve éternellement 
ombaïuné.

I l  y  a  b é b é s  e t  b é b é s

M m e Emma CaJvé recevait la  v isite d'un 
jefune «ifflcicr américain.

—  J’étais on train de coudre... lui dit sim- 
plœnent ta cantatrice.

— Vous !
— Oui, j ’habitlo deux bébés, doux petites 

filles.
—  A  vous ?

Üreu sûi I répondit gaiement Emma 
•Caivé.

— E l comment lés habillez-vous î
— - En Caimcn !
•— Oh ! j'aimats beaucoup ça ! s’écria l'of- 

Ik'ier américain. CoBtuiner deux petites tilles 
on Carmen ! C ’était un goût très jo li ; •J'ui- 
luate beaucoup aussi ces deux petites filles ! 
Je voua « ivP iT a i pour elles deux Iwltes de 
bonbons ! D ^ u s ,  je ferai écrire, au  milieu 
do brsncho^j.'flé'ïlnfirs peintes ; n .A nicsde 
moiseUes E ^W a Calvé : »

La  grande artiste riant de tout son o e iir , 
le  jaune officier kaki dit encore, en se frot­
tant les mains :

— J’ aime ibeaucoup le  rire, ge jo li facoij 
de ueraorcior ! ^  >

Il ne ee doutait pas du tout que les deux 
p e t ite  fflies à qui il promettait des bonbcus 
étaient tout simplement... deux poupées que 
Mme Emma tSBgcallait mettre en loterie à  
Millau, sa v ille  natale, eu profit de la  Q'oix- 
R ou get ________________

LE  PONT  D ES ARTS

Jeudi jrortiMn. 8  novemtre, M, CamiUe Erûart, 
i’érudit conservat«ir du musé© du Trocadéro, 
fera, à la mairie de la rue Drouot. une 
sur les ceslructkfcs allemandes 'Reims. Soissons, 
Coueyk awec pirojecticais.

M. Maurice Magre a, nous dit-on, l ’fnlwition de 
céurta' en im volume la pkuMit de ses demieis 
poèmes. Ce sont des pléceB d’une Inspiration 
rigoureusemMit personnelle, où l'amour du plaisir, 
la fïUButé, la rnéîancoiie, le sentknent décoratif, 
la pitJé composent 00  ne sait quelle atmosrtière 
m>'rtérieuse et pen'areè, è la fois ré^le et furieu- 
setnaii fantastique. Et cela s^pp^ara : La Mon­
tée aux B-afers. _ _

Malgré la guerre, meteré tout, nous assistons 
a un renouveaai inagntttîue d’art décoratif en 
Frause. Une galerie de la rue de LiAbonne nous 
présente» un ensfrtible d’œu'Tes d’arbstes leis 
que Mlle Poupeiet, MM. Albert Marque. Bonfils, 
« o t .  Baksl, uraries Biveiud, J.-M. Sert, Jean Du- 
naod, Lebasgue, ürivser, J, Bernard, Ovide Ycn- 
ceese.

LE VEILLEUR.

BREDOUILLE par  A lb e r t  G u il la u m e

C3-K,A.3SnD O H O I X  d«
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cem niiusMANTEAUX

^  Rae du Lou\Te, PA R IS 'T A ILLE U R

LlTHINÈS
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d# la Soaiêtè 
dM Eaux d* M artlgny

Traitement agréable et efficace 
ae l'Artbritlsme

L'ftii le 12 12]itm <'«u juimie, l.TS
toutes pbBnnacles

13A yen ü &  9t>  

T ê r n e >

— Quand je  pense tjue j 'a i  en pioche l’ au torisa tioD  d e  d é tru ire  le  g ib ie r  su rab on dan t !..

LES CONTES D'EXCELSIOR

!SHistoires héroïqüei 
de mon ami Jean

PAR

AB E L HERM ANT

X IX .  —  L e  be l âge
Une chose extraordinaire alarme mon 

ami Jean. J1 se connu t trop  bien et est 
trop franc avec*]ni-même pour se jmuvoir 
dissimuler qu ’i l  a -(c ’cst sou cxprcssioni 
«  le  caractère follem ent gosse » ;  mais il 
comptait que cela lu i passerait im  jour ou 
l ’autre, et qu ’i l  ne manquerait pas de 
s ’en apercevoir, comme on  sent, à me­
sure, que l ’on grandit. I l  supposait, no­
tamment, que les rudes épreuves de la 
v ie  m ilita ire auraient v ite  fa it de le  mû­
rir, et qu ’un guerrier doit être un homme.

Or, c ’est justement le contraire qui lu i 
arrivait, alors que rcntrainem ent deve­
nait de plus en plus sérieux. I l  n ’avait 
plus l ’hum iliation de coucher dans un lit, 
dans une chambre, dans une caserne ; il 
était «  cantonné » .  H  était liUiia la  zone. 
U n  embusqué eût d it : au fron t. I l  enten­
dait le  canon nuit et jou r e t i l  se fam ilia­
risait peu à iwu avec le fracas de la ba­
taille. I l  avait même vu  des blessés, à 
l ’ambulance. T ou t cela ne lu i avait pas 
mis une once de plomb dans la tête. I l  ne 
méditait pas à ses moments perdus, com­
m e les grandes personnes, sur la  V ie  et 
sur la  M ort, sur le D evoir et la Patrie. I l  
était insouciant, léger, travailla it comme 
une brute ou jouait comme un gamin. 
Quand par hasard il s’en avisait, il sc 
mettait en colère, et groudajt :

—  J’ai quatre ans !
M ais il reconnaissait loyalem ent que cc 

n ’était pas tout à fa it sa faute, e t qu ’à 
moins d ’une force d ’ âme peu commune 
il ne ])ouvait sc raidir contre la déplora­
ble influence des gens qui, aujourd’ hui 
encore, s ’obstinaient à le traiter en petit 
garçon.

I l  imputait présentement â Bontoux 
(V ic to r ) toute la responsabilité de son 
in/anlilism c. L e  héros m algré lu i avait 
repris le  rôle de mère poule distribué na­
guère à M m e Letort, et dans cet emploi 
ne gardait aucune mesure. D ieu  sait pour­
tant s ’ il éta it facile de renchérir à cet 
égard sur M m e L e to rt !

La  bonne dame, ainsi que prcsfiue tou­
tes les mères françaises, paraissait crain- 
«Ire que son fils ne se brisût en  m ille  m iet­
tes dès qu ’il faisait un mouvcnicnt brus­
que. Cette appréhension, qui part d ’un 
sentiment assez juste de la frag ilité  lui- 
luaiue, exaspérait mon ami Jean, U  ava il 
uoe façon excédée de répondre ; u M ais 
oui, maman, ne t ’en fais p as ! » ,  quand 
e lle  lu i disait comme à un ténor : «  Knve- 
loppe-toi bien »  ou «  T u  ii ’ as pas de fou ­
lard ! »  È t il éttrit près de «  fa ire tobog­
gan 'I à ealifourchoU sur la rami>c, par 
esprit de contradiction, quand c lic  avait 
le  vertige -pour lu i en le voyant descendre 
l ’ escalier du magasin, et qu ie lle ’lu i disait;
H M on  chéri, prends bien garde de tom ­
ber. ))

Jean, qui ne se gênait pas pour rembar­
rer sa maman, souffrait, scion l ’ usage, 
avec moins d ’ impatience les recomman­
dations même les plus saugrenues d ’un 
étranger. E lles avaient, en irônne justice, 
plus de raison d ’ être que celles de 2«Ime 
Leto rt. I l  fa lla it positivem ent rapprendre 
à marcher, dans ce v illage  en  ruine où 
les rues étaient des fondrières; et rien 
n ’ y  était si Scabreux que les mdntées et 
les descentes d ’escaliers, vu que les mai­
sons n ’ avaient plus d ’ escaliers ou qu’ils 
n ’avaient plus de rampe. M on  ami Jean, 
néanmoins, ne pouvait se défendre de 
IKuser que V ic to r exagéra it un peu.

L ’ héroïsme n ’ava it guéri Bontoux d ’au­
cune de ses manies c iv iles  ; c ’éta it un per­
sonnage à la fo is des poèmes homériques 
et de Bouvard et P écu ch e t, un m agni­
fique bonhomme e t un v ieu x  petit em ­
p loyé. Jean, avant de le  connaître, n ’ au­
rait point im aginé que l ’on  pût avo ir si 
peu de peur des balles e t si grand ’peur 
des courants d ’air. Seulement, comme 
Bontoux (V ic to r ) sentait fo r t  bien le  r i­
d icu le de ce contraste, il s ’ abstenait de 
tém oigner qu ’il redoutât les courants d ’air 
pour son propre com pte, e t de prendre . 
aucune bourgeoise précaution. I l  eut sa 
revanche dès que m on am i Jean arriva. I l  
trem bla pour lu i sans cesse, heureux 
d ’avo ir enfin quelqu’ un pour qu i i l  pût 
honnêtement trembler. S ’ il le  voyait 
crotté jusqu ’aux épaules ou transpercé 
par la pluie, i l  le  bou tion n a it de ses 
mains; i l  lu i disait, avec p lus de sollici­
tude m aten ielle que M m e L e to rt et d ’un 
accent plus pathétique ;

—  T u  vas peut-être bien être enrhumé !
A  l ’ arrière, ce soldat sans peur avait

peur de tout. I^n jou r que mon ami Jean 
lu i fit  une belle description du inagaan 
d ’antiquités, de la  maisou noircie par le  
temps, de la  terrasse au bord de l ’eau, 
de tous ces meubles anciens ou prétendus 
tels, qui ont une histoire ou qui sont 
censés en avoir une, i l  lu i d it  naïvement :

—  E t au m ilieu  de tout ça tu  n ’ as pas 
peur? M oi, je  ne v ivra is  pas !

Cette saillie fit r ire  m on ami Jean de. 
tout son cœur. I l  aurait bien votdu en 
profiter pour adresser à Bontoux quel­
ques remontrances, pour lu i dire : i< N e  
me dorlote pas, tu m e déprimes; ne me 
soigne pas tant, tu  finiras par lîic  faire 
croire que je  suis malade. »  M ais i l  crai­
gnait de peiner le  brave homme, e t i l  ré-
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piignait à se plaindre qu’ on le  rendît trop'
Ijciircux.

n  s’étonnait de pouvoir l ’ être dans une 
rie si misérable, et de ne souhaiter rien 
au delà. L e  secret de cette fé lic ité  mo­
deste. est sans doute qu’ il avait perdu 
l ’habitude de désirer. A in s i les moindres 
faveurs de la  fortune lu i semblaient-elles 
des aubaines. I l  en reçut une un beau 
jour, si admirable e t si im prévue qu ’i l  en 
pensa devenir fou de jo ie.

L e  vaguemestre lu i rem it une lettre de 
9 )!i poteau. M arcel, promu aspirant, avait 
osé demander, contre la  règ le , e t obtenu 
d 'être renvoyé dans le  régim ent où il 
avait fa it scs premières classes. Jean, tout 
pâle, montra la lettre  à Bontoux, qui ne 
dit rien, mais qu i n ’avait pas besoin de 
rien dire, car il a  une physionom ie par­
lante et ne sait pas cacher ses sentiments 

• les plus secrets.
—  T u  ne vas pas être ja loux? lu i ré­

pond it Jean a.vec sévérité.
Bontoux ne répliqua rien  encore, mais 

fu t sur-le-champ persuadé qu’ il n ’ éprou- 
S vait aucune jalousie, e t qu’ i l  s ’accoutu- 
?. nierait aisément à soigner deux enfants 
y au lieu  d ’un.

—  Je n’en a i pas dorm i de la nuit ! dit 
le  lendemain, au réveil, Jean qui n ’avait 
fait qu’un somme; mais i l  croyait sincè­
rement n ’avo ir pas fenné l ’œ il.

Comme i l  a du tact, i! se prom ettait de 
témoigner à ù larcel, devenu w n  supé­
rieur, en môme temps que l ’ am itié la  phis 
tendre, une déférence resjicctueusc; mais 
sur le  moment il n ’y  songea plus, e t  lors­
que, ayant recouvré son sang-froid, il y  
songea de nouveau, i l  éta it trop tard. Uu 
peu contrit, il s ’excusa auprès de son po­
teau de l ’avoir accueilli par des démons­
trations puciiles (auxquelles il est vrai 
que le  poteau n ’avait pas ré(>ondu moins 
iv icrilem ent). I l  lu i confessa qu’i l  avait 
honte de cet en fantillage, peu d igne d ’un 
citoyen français qu i a devancé l ’appel 
pour venger son père m ort à  l ’ ennemi.

—  J’ ai quelquefois les mêmes scrupu­
les, répondit ?(Iarcel, car je  ne suis pas 
bien vieux, moi non plus.

—  Nous a\'ons huit ans à nous deux, 
fit Jean.

—  M ais, poursuivit M arcel, je  me de­
mande si ce n ’est pas très b ien  ainsi. Je 
lis ou je  relis beaucoup depuis que je  suis 
soldat, même des choses anciennes que 
j'ava is  lues autrefois au collège, et que 
je  n ’ avais pas comprises comme mainte­
nant. Je prenais tous les grands hommes 
do l ’ histoire poiir de v ieu x  messieurs. Eh 
bien, pas du tout; dans les temps où on 
faisait de grandes choses, c ’ é takn t des gos­
ses comme nous qui les faisaient. Nous, 
on nous a élevés à croire que nous ne 
ficherions rien de propre avant cinquante 
ans. C ’est qu ’on ne se doutait pas de ce 
(fui nous attendait. !Mais on a recom­
mencé à travailler clans le  grand ; alors, 
place aux jeunes !

~  Pourtant, celui-ci est un vrai héros, 
fit Jean, désignant Bontoux qui rôdait 
dans le  voisinage.

—  Un héros graud-pêrc, dit Marcel. 
Nous autres, nous sommes la  France de 
demain.

•—  O h ! demain... dit Jean.
E t  l'id é e  de la m ort passa dans ses yeux 

clairs oui souriaient.
Abel HEBMANT.

j: L E  V O L  A  L A  “  T Y R E ^
1 ComiaiàSi'z-vDiis Ui «  f\re »  ? Non, proba-
) blcmeiit. Mb bien, vui<-i' : la lyre est une 

petite boule ronde en üiivel. très légère et 
* de couleur jaune-vci (. Celle petite boule est 

un lalisiiittii emprunté aux sorciers lapons, 
et <m en trouvoriùt uu grand iicanbrc sur les 
prironnicrs Hileiiiands.

Oui. il pnratt que leur vieux bon Dîeu ne 
leur suffit plus, c-l tes Teiiioiis, devenus 
•uperstitieux, porleni maintenant sur eux ce 
ù lid ie  qui passe [wur jouir de la vertu 
dû rendre invulnérable son (iropriétuire.

J’ui voulu savoir ce cme c'éimt que la lyre 
et, aprèe enquête dans U's luüteux spé-cliuix-,

. où l'on ne put pas me rensciguer, je finis par 
tio iiver un savant qui m e réjmndit sana la 
moindre hésitation :

—  La tyre ? Mais c’est un vol !
•Yprès explications complémentaires, je 

m'aperçus que mon .savant interlocuteur, 
qui n'est autre qtie le professeur Dickson 

J lui-même. n'avait jias eédê uu seul plaisir 
dû faire un jeu de iisd » faeile,

11 me prouva, conmm ü suit le faire d’ail­
leurs dans ses coiitéreiices aux Soi'iétés 
savantes, que tyre, ou gris-gri^ ou fétiche, 
tout cela nu eeiVait qu'à exploiter, dans un 
but malhonnête, ce «  besoin de croire » 
naliirol à riiumme en danger.

— Jg ne suis pas fâché de savoir, dit 
M. Dickson, que nos ennemis sonl. conmie 
hbs soldats, victimes des mai'cantis qui 
Iruiiqucnt en suinalurel.

— (i ’est frtii ' besogne utile que de dévoiler 
Ces ioudu.’s lia îiiv . et j'cssoye de le  faire de 
mon mieux dans mes conférences aux -S-jcié- 
lés ‘ lavantes.

>- J.iiüMis, <11 effet. ],■ m en\ 'ill''ux  n ’a  élé 
T>lu* florisisuiit que peiutont celte quatrième 
aiiiiée de guerro. Los voyantes ou soi-disant 
apji'ites font de.s arfifiie.» seon'lrili us,-? ; j'a i 
Stenalé Hioi-même ù la pLiliL-e un iiKlividu 
qui distribue dans las rues aux pc“rnii6aion- 
ünirort uu prospectus ainsi conçu :

Soldats, ackclcz l'ob jet qui vous garan­
tira du pcr'U. qui vous assurera l'amour' de 
celle l/a» l'oti,? uves quiUée ; achetei mes 
produits n i'islérleiu: : Cæiir di- uouîovr, .5 
l'u iirs  ; Pierre de lune, lü francs ; Œil dç 
cliOaec-sviiris, i  jrancs.

»  Et j 'a i la preuve que l'iiommc qui se livre 
è  co ridicule ooniincrce a gagné une fortune.

“ .\vant la guerre, la plupart de nos so- 
rie-'és spirites étaient dirigées par des .Alle­
mands : il ne faut donc pas s'étonner de voir 
*u  eurd'liui le* soldats ennemis victimes de 
la  !yi-c ,,)i| autre fumisterie de même acalnt.

“  Pour oser ainsi franchement dévcnler les 
kui s mallionnêtes des voyantes, spirites, 
lourneurs de table? ou évocateuro d’esprits 

chers disparus, je me suis attiré l*inimi- 
ué dp tous ces gens ; mais, nourri dans le 
®érü:i, 3'on connais les ficelles, et je les mon- 
me au public.

»  .te lui dis qu’i] existe à l'Académie de 
un r^ (K )r t endos dans une tri- 

P-e enveloppe et que ÜO.ÜOO francs sont pro- 
à la voyante qui lira  oe ra ifo r t,

•• I j y  a dix .ins que l’envelrqrpe est là-bas... 
tes ào.yoü francs auesi, d’ailleurs, et celui 
qui leb u pioinis ne risqué pasgraud'cbosc. )> 
"  JCiLS UU-N'UfeL.

Y . M . c .  A . C*est la patrie américaine 
retrouvée partout en France

M e  voici devant l ’immeuble de l ’Y.M.C.A, 
(Young Men Christian .Association : 
aasociation de jeunes gens chrétiens), 

3r, avenue Montaigne, haute bâtisse, trapue, 
confortable, et je cherche en vain cet élan 
vers le ciel de nus cathédrales gothiques. 
Ici, la pierre est massive, bien scellée à 
la terre. Qu’aüms-jc découvrir, une fois Je 
vaste portail franchi ? Nulle consigne sévère, 
il faut l ’avouer, ne se dressait au seuil de l'es­
calier. Je gravis plusieurs marches, puis m ’ar­
rêtai soudain, abasourdi, étonné, tiraillé en 
sens contraire ; le passé s ’accrochait à mes 
vêtements, l ’avenir m ’entraînait, me montrait 
on pays neuf, un monde inconnu. J'entrais en 
pleine vieille FraiKe, et j ’abordais du même 
pas en .tmérique.

L'audenne France, elle sommeillait dans ce 
\kil hôtel avec ses meubles dorés, ses lustres 
de cristal, son style charmant et rococo. Des 
tajMs moelleux assourdissaient les pas, de 
hauts rideaux défendaient la luxueuse de­
meure contre les bruits de la rue. .Ancêtres 
poudrés, un peu somnolents, qui jouiez autour 
d ’une table-bouillotte, sous la douce fiimicre 
des bougies, d ’innocents bésigues, où étiez- 
vous? Des hôtes \enus do loin, de très loin, 
vous m aient remplacés ; ils gardaient la mai­
son afin de vous la consoroer. Oui, l'Améri­
que était là, devant mc.s yeux, une (Amérique 
vivante, trépidante, telle que je la pressentais. 
.A tous les étages retentissait te tic-tac des 
niaihines à écrire ; les sonneries du téléphone, 
les timbres électriques s ’appelaienf, se répon- 
dak-nt, sans même s ’entendre, comme des 
sourds. Des bureaux de change et de poste 
dressaient leurs comptoirs de bars, nets, lui­
sants, sur les paliers. Secrétaires, gens de ser­
vice, s'affairaient par les corridors.

J '(Hais vivifié, ix^aUIardi par cette \ ie, ce 
mouvement, comme au sommet d ’une monta­
gne, quand on respire te pur o.xygène. D'un 
piano montaient les sons rythmés et vifs d ’un 
chant du ” ranch ”  ; un confortable thé était 
servi par petite tables dans une salle éclairée 
de ballons japonais et de charmantes femmes 
circulaient, ks bras chargés de plateaux, avec 
un bonnet, un tablier de servante, dans une 
atmosphère parfumée de tabac blond midlé ©t 
de sucre candi. J'étais loin de mes chanteurs 
de psaumes !

« «
Le maître du lieu est M, Carter. Vous le 

chercheriez en vain dans les salons, dans les 
couloirs do l ’hôtel : il est l ’âme deHa maison, 
mais il reste invisible, comme toutes les âmes. 
II commande à des centaines de secrétaires, 
dispose d'un budget de plusieurs millions de 
dollars, partage son activité entre Paris et 
Londres, car il est le secrétaire général de 
l ’Y. M. C. .A. .pour la France et la Grande- 
Bretagne. I! revenait d’.Angleterre. Je le trou­
vai assis, en uniforme de soldat, derrière une 
table nue, dans un bureau plus modeste que 
celui de ses collaborateurs, ©t le visage eec. 
énergique, tourné vers moi. Ses yeux clairs 
me fixèrent. L ’homme n'avait point de dis­
cours à caser ; il attendait d'ètré interrogé.

— Je cherche vainement, monsieur, com­
mençai-je, des versets bibliques sur les murs. 
Je n’ai pas retrouvé non plus le triangle.

S u r les boulevards, les «  hôtels »  de 
i'Y..\I.C..A. sont siffTMiés aux Scmmies qui 

les cherchent

Et j'ajoutai mentatement ; " N'i l ’œil de 
Dieu ni lu nom de Jehoviih.

■Alors, je vis la gra\e, l ’honnête figure de 
M. Carter se creuser de plis malicieux ; il me 
considéra, puis sourit.

- •  En vérité ! s’exclama-t-il. vous cherchiez 
ceJa ? A'ous avez cru sérieusement que l ’.Asso- 
ciation des Jeum-s gens chrétiens était un 
groupement confessionnel ?

— Mon Dieu, on pouvait su |^ 9er...
— - Je comprends, c ’est la faute de notre ti­

tre. Mais, dites-te bien, l ’A’ . M. C. A. ne s ’oc- 
c iq »  pas du tout de questions religieuses. 11 
y a dans cette mai»t>n des catljoliques, de<- 
protestants, des israélites. L'origine de notre 
association remonte aux temps lointains où 
l ’étude de la théologie constituait le seul inté­
rêt de la vie. Nous avons aujourd'hui d ’autres 
préoccupations. Quant au triangle, il signifie 
i ’hcmimo complet ; un côté r e p e in te  la socia­
bilité, un autre tes forces physiques, le troi­
sième la religion, ce mot étant pris dans un 
sens étevé, phiioeophiquc. Vous êtes au cou­
rant maintenant... Mais tout cela est sans im- 
portanoe.

—  Cependant...
—  Non, il faut retenir seulement ce que 

nous avons fait. Le 8  juin, l ’Y . M. C. .A. 
avait dressé une petite tente sur le dock d'un 
port de France, 6 secrétaires sc- trouvaient 
fà. Aujourd’hui, l ’Y . M. C. .A. utilise 300  se­
crétaires et compte 58  maisons. Nous avions 
apporté 350 .000  francs, nous avons dépassé 
notre sixième million.

—  Cela fait beaucoup d ’argent, murmu­
rai-je.

—  Cela n’en fait pas assez, dit M Carter. 
En prévision des besoins de l’armée améri­
caine tout entière, il nous faut 34  miJlions de 
francs. News tes recevrons. I.'.Amérique nous 
tes enverra, parce que le président AVilson 
nous a donné s »  confiance .en reconnaissant 
officiellement l ’Y . M. C. .A.

Ij0 visage décidé de M. Carter était plus 
expressif encore que ses paroles.

—  Nous nous proposons, vous le savez, im

double but ; d ’abord soustraire nos soldats aux 
plaisirs, aux tentations des villes. Voyez com­
ment nous opérons. Dès que nos sammies dé- 
barquent dans une de vos gares à  Paris, 
l ’Y . M. G. A. cnroie des automobile/î à leur 
renocmtre. L ’.Association compte 55 Voitures : 
29 tracteurs-camions, 26  limousines de hixe. 
Les soWats sônt aussitôt dirigés sur des hôtels 
loués par nous, où se trouvent des salles de 
gymnastique, de bains, un cinéma, une pen­
sion à bon marché. Pendant le séjour de nos 
camarades, des motocars les tr.nnaportent à 
travers Paris, Versaiües, Fontainebteau. Il 
faut distraire ces hommes arrachés tout d ’un 
cov^ à teur famille, à leurs habitudes. Des 
membres de la colonie américaine nous ai­
dent, viennent vivre parmi les futurs combat­
tants. Nous enseignons ici votre bdle laïque : 
des cours de français ont lieu chaque soir.

—  Mais ces soldats ne font que passer...
— I.'A’ . M. C. A. les suit au front, cher 

monsieur. Notre service d'architectes a déjà 
installé dans la zone des armées des huts, 
r ’-'<t-:i-dire des foyers pour nos soldats.

! ”  Nous avons passé des contrats pour i io
' huts. Nous en prévoyons plus de 600. Chaque 

but comprend une safe de concert, un haït, 
une salle de billard, un.e cantine, un salon de 
lecture, plus'R-ui» salles de classe, une cuisine, 
tes logements de nos secrétaires de campa­
gne, ceux dos temmes qui font partie du pcr; 
sonne!. NaturcJI(ïnenî, tous nos jeutt natio­
naux, base-bail, foot-ball, basket-ball, sont en 
honneur chez nous. Nous n'oublions pas non 
plus que- les boissons chaudes (thé, chocolat) 
sont accueillies mieux que des bénédictions et 
que lo tabac devient, au front, une nécessité 
de la vie. Enfin'nous avons expédié vers le 
champ de bataille 50  pianos et 40 pianolas.

—  Et >e cinéma ?
Ch.iquc hut aura te sien, te défilé sur 

l'écran et tes lectures constituant les meiUcu- 
res disliections. Notre service cinéniatc^ra- 
phique prend beaucoup d'extension. Songez 
donc ; il s ’agit de renouveler tes films chaque 
semaine. Ces films sont d’ailteurs choisis avec 
soin, car tous doivent évoquer la vie améri­
caine, rappcêer la famille lointaine, la pro­
vince, la ville natale.

Ne craignez-vous pas d ’amollir les guer. 
riers ?

—  Non. Dans tes situations tragiques, in­
fernales où il se trouve, au milieu de ses ter­
ribles souffrances, il faut que te soldat eente 
que «a  p.atrie te suit, te regarde, l ’admire. Les 
(diers garçons, nous leur derons bien oria, 
n’est-ce pas?

Je serrai tes mains du brave M. Carter, 
sans pouvoir trouver uno phrase, une parole. 
Les mots s ’arrêtaient dans ma gorge, mes re­
gards se brouifiaient. Je pensais à nos scJdats 
à  nous, à  nos frères qui sont là-bas, dans les 
terres d ’agonie. Je revoyais leurs cantonne­
ments, nos foiiers du soldat si pauvres, 
si tristes, et je tes comparais à ces huts 
où renaissent le goût, la joie <te la vie. 
Pourquoi cette différence? .Ah ! si l ’on avait 
fait appel, ch ez nous, à  toutes Jps ass<x-iations 
confessionnelles ou de libre pensée pour or­
ganiser ce service de santé motalq,! N ’eût-on 
pas aussi trouvé des millions ? Est-il trop tard 
pour te tenter ? lean ATGNAÜD.

S A M E D I 27 O C TO B R E

FROST FR.iSÇAIS. — Du Belgique, de la route 
d’Yprps à Dixmude, nous enlevons 1rs pceitioiLS 
suc un fixait de quatre kilcanMres. Nous ativi- 
gilüiia ks lifciènes de la 'forèl d’HaïUiulsl. Nous 
(‘ccupi'iis les viüagoi Je t'OiXlrandcsmis. d’.Ashoot, 
de .Mi'fokem et de Kippe. Sur le frout de r.AiKnc, 
nou.s i)rogres.-;c;is eu avant do l’Ciperün de Che- 
vi'-giiy <H iKHis enlevons la feriiie èVoidnicfU.

l 'lU iS T  BlilT.ISSIQ I'K . — Nos alliéts progres- 
scait ù rouiOKl (te lVi-Bcliei*teiete.

FPd'M ' AMERJL'.ilK. — i*oiir la î<reinière foLs, 
depuis leur iiitenenlion. les Am-'aicains occiipetù, 
en cxHimniii avro n -s » ’ i.ii.--, tes premières lignes 
Je tratwtiécs.

F ItO W  ITALIFS. — L’,_.iiami iU'-pai«*» la fron- 
li(Te llaltennc entre le mori'. c iiH i ot ia source 
du (IkKlrii.). ,

F lw ST  l'dSüB. - -  U  tégJon Je Riga, ies 
avonoHit Jusqu'à la ' “ rrteur .Anœnhif.

DIMANCHE 2i OCTOBRE
FRIiXT  è'H.t.Vç'.H,'. --  lin liaison ave.' tes Bel­

ges nous onL\i.ii' I-- xilluge de I.uiglir-m et nous 
(jccupons la presqu'ite de Meixâiein. Noua péné­
trons dans te? Iraïu-Ji-̂ ŝ au su<î de Forgo-;.

J'/iO.vr B R lT .iW IljL F . ■— Nœ allk!(S progr&s- 
sent dans la légion üe la voie feriise d'Vpi-aa à. 
Hûulers

FHOXT ITALIEX. — Les IlaJiens se replient 
sur le fruDt Juü'n.

LUNDI 29 OCTOBRE
FROST — No;, 1 . .ii-iç»r,n.s des

iMuptf de main au ilr .'^tk-(R>Mi‘ iii, en
.\rg.xmc et .-air r.\<- guu.-in- de ia -Meucrf.'. Sur 
la rive droite notw repiimoiis, par tinc oontpe- 
aUoque. la phis grande partie dos riéroente avn)i- 
cvs au iKvpi (lu boi> des Cd\u'ièrœ-.

IIV iV T  III FFE. — L'-jiinemi iu pres­
qu'île du Wnder.

ERO\r ITALIIA '. ].» i lUiiiii.., r.'-.-atelÜ de 
roMitir le des forces omieimes doua lu
Plaine.

MARDI 30 OCTOBRE
F R v M  EIIAM il>. -  Nous veprehonâ qwl- 

<iues i-lénients ite tranchées sui- ]a crête des 
Caurlères.

FR ü S r IT.iIJE'\. Le ropll italiat contioucs.
MERCREDI 31 OCTOBRE

l'ROST f'R.I\(. .1/.»'. Nous repoussQQ* dee 
tenlaJiv,-. 'eii .An?onue et sur lu riva droite de !a 
Àleuse.

è'Rüb'T’ BRITASSIQL’E. — Ni>s alites progrès 
sent sur la l i» »e  d’A'p;*.-, & .Studeii.

FROST IT.iLlES. — Iæ i-epit italien se poureult 
JEUDI !«• NOVEMBRE

FHOST FRASÇAIE. - N,.rs erfctiiuns des 
kicursions an ChanûJagne, cm Argoime et • en 
^ ’oôvr-''.

FROST n isS E - — L'ennemi recule dans la 
dir& lion de Riga.
■ FROST ITAU ES. — Les Itaiiensse retirent suz 

te Taglimneuto.
"v e n d re d i 2 NOVEMBRE 

• FRONT FRASÇAIS. — Nous occupons les p'is!- 
Bons ennemiee deptiis la ferme Frcàdmcnt juequ'a 
t'e^ de Croonne. Lee Mllageg de Courtecai. 
Cerny-en-LaoefKne. .Vdtes et CiieaTeux sont en 
notre pœisesisiMi. Noue uttMgKins l'Ailette, entre 
liraye-en-Laonnois et Cemy.

FROST Bfi/r.4.V.\70t'£ — Nos uüü& améëo- 
rent leurs positions au sud de Poelcapelle.

Le grand nombre de manuscrits qui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous nous 
«oyons de ne pas les rendre, qu 'ils aient été 
publiés ou non, nous forcent à prier nos 
confrères et nos correspondanis de aardet 
copie des articles qu 'ils  nous adressent

T H E A T R E S

L-t 'Vierge de fer
PE Nt'REMBERn

ON DEMANDE lEUNE HOMME de U  a U  ailS. 
pteeento par ses paresils. Mur Iraraü de bureau, 
tio pi«6eBt«- 8S. üjajnpB-tlyséas,

N U R E M B E R G
K Schadenfreude ».
Bien que trèt; riche, la langue allemainlc 

manque de deux mots : «  politesse «  et (( ga­
lanterie » .  En revanche, elle en possède un 
que vainement an ehen^iera dans les autres 
langues ; <i Schadenfreudc » ,  e 'e s t -4 - ir e  
u la joie de nuire »  ou, 
mieux, «  le plaisir que 
produit la conscience 
d’avoir fa it du mal à 
quelqu’un ».

A  Ini seid, ce shnide 
mot vaut tout un traité 
de i>pyehologie. C ’est 
là im sentiment qui 
déconte des sphère-? 
les plus basses de l'a­
nimalité et qui est de­
venu le vrai stigmate 
de la dô^néres(»nee 
dans Is îace germa­
nique.

Nous ne citerons pas 
ici les exm ples m o  
deracs de cette crnan- 
fé que nous fournit la 
guerre, clia<{ue jour, 
mais nous rappellerons 
oe qu'était la fameuse 
«  Poupée de Nurem­
berg » ,  un journal berlinois ayant osé a ffim er j 
que c’est là-dedans que iDériterait d’être en- | 
ieim é le préairient Wilson. |

Tous ceux qui furent à NurenAeig connais- • 
sent la «  Pijupée » .  l ’affreux épouvantail que | 
les Allcma!>d\ avec leur affreuse incunsoience, ( 
appellent «  .ÿ<rnr Jtmgfrau u (la Vierge j 
(le fer). Env est abritée dans la graude tour ; 
historique du douzième sièc-le qui domine la 
ville, et fut construite sur les ordres d'un ' 
tjrince de Hobenzolkrn.

1 1  s’agit d'une sorte de mannequin en bois,» 
revêtu de fer, et dont Je devant s’outTe à deux 
battante, comme une porte. L'iatérieur de l ’ap­
pareil —  les battante comjiris —  est hé- 
risaé de câons pointus et de poignatds.

C’est là-dedans qu'ou faisait entrer de force 
Its condamnées —  var le supplice était réservé 
aux femmes —  i)ui trouvaient ainsi une mort 
affreu.se. Une fois justice faite, la partie in­
férieure de ia poupée bas<nilajl, -puis te cada­
vre de ia supplieiée tocnbait dans un abîme 
p ro io i^  et était emporté par les eaux bour­
beuses de la ville.

Moyennant quelques «  pfennigs » ,  le gar­
dien vous montre le s in ^ e  mécanieme du sup­
plice et vous pouvez plonger vos regards dans 
l ’abîme, conmiercialement éclairé per de peti­
tes ampoules électriques.

Un neutre qui revient d’AHemagaie raconte, 
dans un journal italien, que le gardien de la 
«  Poupée »  ne manque jamais de dire, à  pré­
sent : «  C’est là qu'il faudrait mettre tous tes 
ennemis de l’Allemagne, pour les faire mou­
rir aat milieu de heües souffrances ».

«  Schadenfreude » .

D E U X  L I N O T Y P E S
Morgcnthaler Standard, à simule A ven­
dre. Très bon état de lonetionncnjcni. Accessoi­
res et éleetro-moteur nart^culter. S'adresser: 
ù8,  a^•elus ct«6 QjaBJPS-îUysêés. l'iuv.

Canmartin, 8 h. 30. fome Along! (revue franco- 
américaine).

SPECTACLES DIVERS 
Foiies-Bargère, 8 h. 30, la Revue.
Olympia, 8 h. 30, Vingt vedettes et attractions. 
Ba-Ta-Clan, tous L soirs, Corjnineffa, imér. à gd 

epect. .\nne Danceey, P. Frev. Loc. Koq. 30-12. 
Nouveau-Cirque, 8 h. %.tous les soire (saui bjodi;; 

matÉQéce jeudis, aemechs, dimaciciies et fêtes. 
O N ia iAS

Gaum«it-F«lace, mal. à 8  h. 15 et soir, à 
8 h. 15, F Autre, de L.PeuHIade. Ixhs. 4. 
r. Forest. H  à 12 et 3 à 3 h. Tél. Marc.16-73.

L’EXPOSITION Dü FEU
S’i l  est nne exposition bien d'actiuiüt-', 

c 'est celle du Feu qui vient do s 'ouviir au 
Jardin d’Acciiinatation. ü iï  y  constate, un ■ 
fois de plus, l ’ingéniosité de nos petite inven­
teurs, qui cüeircmeiit, chacam de son mieux, à  
résoudre le  problème très compliqué du 
chauffage économi(que de guerre.

Parm i les appareils qui M it le  jûus spécia­
lement retenu notre attention, iwus croyons 
intéressant pour nos lecteurs de signale'r :

LA  PREFEREE, M ARM ITE  NORVEGIENNE
Cette marmite norvégienne attire particu­

lièrement l'attention par sa  fabrication soi­
gnée, par la qualité de son bois et surtout 
par son intérieur en amiante qui ne craint 
ni la  chaleur ni l ’humidité. Dans ia  plupart 
des marmites, il se pitoluit une binée cpii dé­
tériore l’ inférieur e t le  }Hque de rouille. Dinii 
ceüe-ci, rien à craindre : uu simple «xiup d ’é- 
ponge la remet en parfait état. Sans inter­
médiaire, M. Beecker, 140, rue Ameiot, 
Paris, seul fabricaqt, vend sa marm ite à des 
prix diifiant toute concurrence.
LES E TABU SaCM ENTS J. VISSEÂUX

Opéra. —  Le cours régulier des spectacles 
<'t l'Üpéra repiendra le 20 novembre. Les re­
présentations auront lieu les mardi, jeudi, 
samedi et dimanciie.

Odéon. —  M. l ’au l Gavault vient d’arrêter 
le nouveau programme des mutinées-ecaifé' 
ronces des jeudis classltiucs et annoncer le 
rétnbîissement des lundis dn répertoire avec 
les débuts de Mlles Aubry et Y(jlaiide I-affou 
et de Af. Pizani, premier pris du Conserva­
toire aux derniers concours.

Les matinées du samedi seront continuées. 
Apollo. —  Ilelenez Êien cette date : c ’est le 

vendredi 9 novembre la rwiuverture de 
l'.VpoUû, avec l'H om m e à la Clef.

Ant(5ine. —  On annonce la dernière série 
de di-X représentations du .Unrcfioiid de 
Venise au théâtre (Antoine, ipii fera relâche 
demain.

Caumartin. —  Aujourd'iiui, à  2 h. 45, m a­
tinée du ; on grand succès, la levue franco- 
amerieaino (.'oinc along : ! : Tous les soirs à 
8  il. 45.

Châtelet. —  Un spectacle susceptible de 
plaire à tout le monde est une cheee difficile 
u réaliser. I.e ('diàtelet a léuesi ce tour d© 
force avec le Tour dn .Monde en SO Jonrs 

Ba-Ta-Clan. —  I,'exquise opérette Uitmii- 
iii'lfa  vient <le remporter liier un triomphe 
tant en matiiu'e à la répétition générale 
quen  soirée. L'interprétation en tout point 
parfaite comprend Anne Dancrey, F. Frey, 
.i. Loury, Maud Gipsy, A'éniat, .A. do Tender, 
Galan et J. Autry. I l est prudent de loues* ses 
pinces pour les deux représentations d’au­
jourd’hui. Roquette 36-12.

Nouveau-Cirque, 231. r. St - Honoré ;Mé- 
ti(j : Qpéra-Cüiic(jrde-Madeleùie - Tuileries). 
.Aujoiirclhui. mnlinée el soirée. èJouveaux 
débuts. Formidable programme.

Cet après-midi :
Comêdfe-Françaite, i  ta. 30, Andromaque et

Opéra-Comique, 1 h. 30, IVertàer, CavalleHa 
nistlcana.

Odéon, 2 h. 15, ta Souris.
Gattô-Lyrique, i  h. 30. les Mousquetaires de 

la reinp.
Trianon-Ljriqne, 2 h. 15, le GratuI Mogol.
Th. Réjane. 2 h. 30, .4 l'abri des lois. Otos succès, 

Dan^ les autres tliéâtres, même spectacle que 
So soir.

Ce soir ;
Comédie-Française, 8 ta. là, l'Elétation. 
Optea-Comiqaa, 6 b.. -Vignon.
Odéon, 7 h. 45. l'.irUsienne.
Gaîté-Lyrique, 8 h., la Muette de Portlci. 
7audeviUe, 8 h. 30, la Revue.
Variétéi, 8 h. 15, la Femme de son mari (der­

nière; .
Gymnase. 8 ta. 30, Petite Reine. 
Forte-Saint-Hartin, 8 b. 15. Montmartre. 
Trianon-Lyriqua, 8 h., la liame biatxche. 
Châtelet, 8 h-, le Tour du monde en S9 Jours. 
Sarah-Bernhardt, 8 h. 30, ies Nouveaux riches. 
Th. Réjane, a 8 h.. A l ’abri des lois. Oros succès. 
lnt(5ine, 7 h. 45. te Marchand de Venise. 
Falais-Royal, 8 h. 30, Madame et son fiiieul. 
Athénée, 8 h. 30, les Bleus de l’amour. 
Boufies-Parisiens. 8 ta. 30, l'Illusionniste. 
Kouvel-Ambigu, 8 h. 15, le Système D. 
Benjiasance, 8 ta. 30, Vous n’avet rten 4 déelarerf 
Cluny, 8 U. 15, Chantecog.
Déjazet, 8 h,, les Femmes à la caserne. 
Bdouard-VU, 8 h. 45, le Feu du voisin. 
Grand-Guignol, 8 li. 3ü, la Grande Epouvante. 
Capuoinei (T. Gut. 56-40), 8 h. 30. A part ça, le 

Grand Jeu, le Prologue.
Michel, 8 h. 30, Plus ça change.
ScaU, 8 ta, Oceupe-loi d'Amélie.

Nous ftvoas tout particulièrement rem or­
qué le cérium et 1(î feiTO-céaium (pierres â 
briquets), fabriqués par cette firme. -\ M. J. 
Viseeau.x, h! fabricant de becs, manchons et 
lampes, revient le  grand méxjte d ’avoh* crér- 
en F rance cette fabrication qui était h; mono­
pole des Austro-Boches, qui rupréÉ^ente dè» 
aujourd’iiui 1 .0 0 0  kilos par mois et répond aux 
besoins de la consommation nationale. Ses 
usines de Lyoo, de Oourcelies, de Paris, 18, 
rue de Passy, travaillent toutes avec acti­
vité pour l'intensification de la production. 
Dans cette dernière succursale‘ (lél. AuteuLl 
23-11), la clientèle peut obtenir tous les ren­
seignements désirables.

Nous estimons que le  problème de débar­
rasser les villes de leurs gadoues et d’en 
fa ire un chauffage économique et excellent à 
la  fols, ainsi que des briquas de conatnic- 
tion de première qualité, est pleinement 
résolu par la 

SOCIETE G E N E R A IS
DES AGGLOMERES K . L.

(Procédé J. CAEL, 37, rue Rlcher 
De l’avis des hommes les plue compétents, 

après de nombreuses années d'e.\périences, 
c ’est jusipi’à ce jour le  procédé le pms par­
fait de transformation et d'utiltealion des 0 1 ■ 
dures ménagères. De nonïbreuses municipa­
lités ont du reste déjà adopté ce procédé et 
accordé des concessions à ia  suiSdite société.

L ’E X P O S m O N  HARM AND 
Nous y  trouvons sa presse .pour faire d(?6 ' 

combustibles, dont il a  ôté î’innovateur. en. 
France et dont le çuccès s'affirme chaque 
jour davantage : sa marm ite norvégienne 
(Le Parfait) qui a  obtenu une médaille d'or 
et qui se trrâuve dans toutes tes grandes 
villes e l dans les grands magasins.

Nous remarquons aussi un rôtisseur qui 
permet de cuire sans feu de .succulents rôtis 
et s'adapte à  ses mannitea. Une visite s ’ùut 
pose aux magasins de vente, 57, rue de Tu^ 
renne, Paris.

LE  FOURNEAU-POELE ECONOMISEUR 
LEBOUCBER

est l'appareil idéal de ce geia*c. brûlant tout 
combustible ; papier, charbons, iwussicr, 
bois, ordures, sciure, etc. I l procure aux ap­
partements une chaleur* intense tandis qu'à 
l’intérieur, et non à  ,l'extérieur comme k s  
autres fourneaux, la Cuisson des aliments 
s'opère sans occasiouaer buée, fumée ou 
odeur. En trois grandeurs et sous trciu 
formes, carré* triangulaire ou rond, sclou 
qu’il est destiné à  la cuisine, au vestibule 
ou à  la  sallo à manger, ce poêle est par cw- 
temps de v ie  chère une trouvaille de gr’' ! » "  
qui a  le plue grand succès à  l ’Exposition du 
Feu.*

L ’y  demander ou s'adresser à  la maison 
.Alexandre Leboucher, 8 , rue de la Forêt, à 
AloQtmorency.

M. E. M O ÏSE ,
Ile Saint-Germain, à Issy (Seine), 

expose î'.Agglomérnleur Parisien, d'un prix 
jimme e t facile d'emploi, pour faire des bri­
quettes de différontes dimensions avec tou­
tes matières ; c'eat l'appareU populaire par 
escedlence.

(A  «uii're.J
Jean BARSAC.

La question du blutage
M. Y'iolletle, nmiistre du Ravitaillemenf, 

avait rendu un décret interdisant le blutage 
à  moins de 85 %. Différents Jugements fu­
rent rendus par les tribunaux, pour infrac­
tion à  ce «iéeret.

I-e garde des Sceaux porta la  que-stion de­
vant la Cour suprême pour é t^ d ir  une juria ■ 
prudence définitive.

Hier, la chambre crim inelle de la Cour do 
Caesaticm a rendu sonarrêrt. Déclarant qu’un 
décret ne peut avoir force de loi et que seule, 
la  violation d'une lo i peut provoques* unf; 
saiurtion pénale, la  Cou rsuptéme a  aassé les 
jugements de oondemnaticâ).

COMMI&ÿ.VIRES-I*R lSEüR;j

OBJETS D’ ORIENT ET D'EXTRÊME-ORIENT
Brosse*, Porcelaines, lades, Mcsbles, Tapit, 

Paravents.
VKSTR  H uTU - DROUOT. »* lte  1. les «  et 7 nor. 1917 

Rxpositlcm ; 5 noTi-mbre, 2 heures 
Com.-prls- • M « Henri M augcr; o ,  rue de Douai, 

siip^dtuit M * H . BaudcATi, 10. ruti (.>fange-Ëaieli('r>, 
jiKjbllise ; Expert; H . -4. L o f f ,  33, r. CouatantihOPlc-

R E PR E SE K T iK T Toyagain t EST, P.-L.-M , ORL., c*e. 
i-éf dem. visiter lù iralr., papet-, parfunL, maruy.. 
an. voy. E. GHAUC.H.VT, i«, nie Dtdcrot, Twyes.

A L ' OL I VI ER ROM AIN. Hnlle d'OHvP gar. pure : 
l'estAgnon de lO J. s* Ir ; exira-Tierge, 48 fr I »  eontr* 
lemb. A .Carrier, 3, pas*. Ribel, Tunis. Mais. Franc*®-

Le CAKE au PRibONNIER
BM» laVi httii, 171. P W .  Télé̂ .N«rd S7*7S

Ccàis pour pritOHnàers sous triple erolMllag''-.
Num*'«) d'envoi à l'expéditeur.

Colis de 2 , 3, 4 cakes.,.. 3 fr., 4 fi*. 50, 6 ir.

[;8 ;| 

i!

CONSTIPATION
Comprimés LOZIEBES (2 fr. la boite fco)

U i  ex ig e r  U s a 'p t ia i.  o s  te . U i N n L & H l u u .  S W h ie s ^ C e to -S i

Ayuntamiento de Madrid
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rJU B O L -,
rééduque Tintestin

C o rK r f jp a t fo n

H é m c .r r o ld e s
V ÿ s p e io s ie

M i g r a m e i

E n t é r i t e

JUBOL
£pof)|e 
et nettoll 
l'inteitln  

Evite
l'Appendicite  
et i’LnterlIe.

— Etabn«KiD«ot> 
Cbatetcin. 2, rur d «  
VBlce£j«»Be*, Pari), 
e l tsu lopbam iacle*. 
L e  bOlU. tco.Sfr. 30; 
lea4. ICO. 20

Preoe* do lnboi loiu le ito in  p«B<Uol gaelqae 
lo w  vo i dwpanitrosi (té* n te

y je  UT>e reeHe valeur el une grande pui-.—  ---- -
et |rfin«ip»lemenl dan» le» cnnstipalions el «a»lrt>- 

a o é jc »  due l'aOirme ^tre la vente »ur la (ol de mon
les maladte«^M*»tânale» 
enieriiaa OO le  l'a] erdoooee
grade. '  O  H en riu u s De Sa.

MemCee tfr t  AenMmtc de .Metfecrnr a Pro dr J a n . ln  fB ré itl).

rVAM IANINE -
I r a r i e ,  T ab ès, M alad ies de la Pea»

  EXrF.IÜIOR Dimanche 4 novembre 1917

N o u veau  p ro d m t 
s c ie n t if iq u e  n o n  
tox ique, à  base de 
m étau xp récieu x  et 
Ut p la n te s  spécioZes

Psoriasis
£czéma
Acné
Ulcères Goutte de sans contenant les tréponèmes 

agents de la sypnîns qui disparaisaent 
avec une cure de v a m ia n in x .

L 'O P IX IO S  M É D IC A L E :

f L a  Tam tanine vient s'ajouter très heureusement à l'ar­
senal thérapeutique de la syphilis et des dérmatoses, en com* 
blant la lacune laissée par la chimio-résistance si longtemps 
ignorée. Celte découverte vient à son heure et fournit au 
médecin une arme très active et sans danger contre des affec­
tions si souvent insuffisamment soignées. >

Ty F a i v r e ,
enCCHURE Prafnuar « i  cllnigM intarw i  l'Uiiverpii t ,  p»n,tn,

Sun OCMANOE BidKii msitUit m  ( m i d< Laclus,

Toutes pharmacies m  ciahliasem ests Châtelain, t, rue VaJencieiuies, 
Paria. L e  nacoo franco, 11 Irancs.

SAMARITAINE
Lundi 5 Novem bre

et Jours suivants

F O U R R U R E S
M A N T E A U X

i  TOUS LE S  CO M PTO IRS OCCASIONS IN C O M PAR AB LE S

M A N T E A U dlAcoBale
n o ire .m aria s ,ou  m élaaKé 
réséda, marron ou «erd llre. 
garn i  pal i iche 
■rotia ir g eo ra  A  A  f»  
b re ltsc lm sQ Z .
L o o g d é d r  {"25.

\ O taapean  va loora , 
f ond le u f r i i r a . . . .  f S f r .

T r à s  i r a n d e  c r a v a t e
2 tétea , 2 queues.

En X iié v re  façon  Â A  
K eoa rd  noir. « U
V a leu r 59 fr  U U
C ta a p ea a  vc iou ra , 

rev e rs  s a h n . . . . . . .  16

B A N D E S  F O U R R U R E S io u x z o . o c
SD ZrapoDlB laçon z ib e lio e   J I P  fp,
en l a p e n l a  b l e o i e ........................ 2 9  Ir,

P A L E T O T  ‘" • “ p » * ' "r M L K i u i  m ariD e .n c______
ce inture  nouée (3 et i  ens )  .
1,75 supp lém en t par Sge Jusqu'A 12 an*. 

IC o m p io ir  d e i F l U t l l i i ) .

n o i r e o u g r i s e , j g  g g

B f f f Q i e C  rn e r é p e  d e  C b in e ,
■ v b v w o b  uiei, rose, cham pagne, 
m arine, n a itie r . v io lin e , 
bo rd eau x , crèm e ou n o ir , >fl ■■ fn 
m otifs  h roderis , I  n  U .
; C ' i r « c r a v a t e e n v e l o n m  l u

E C O S S A I S E  ,oi??u‘ re
en m a r i s e u e  A A f r  

o a tn r e l le .  M U " '
Va leu r 135 fr... U  U  

UManc/ion tonneau 
assorti..,.................../ S ft .

CbBpa*«ve lQ nriiS r|pél3  b,

M A N T E L E T
haute nouveauté.

En O p o s s D m , 
façon skunk.
V a leu r 326 fr.

Le A fqnrlion lonnsau
asso rti..................  8 9 , 'r

ÏP4sa>^ugtas<H>l.ées,, 
nutnres m ad ' 9 . 7 !

LE “ REGYL” g u é r i t  m a la d i e s  d ’ 
Laboratoires FlCVET.S3.r,RéaumuifSTOMAC anciennes

L a  btc 6 fr  c. manct.

L’INSTITUT de BEAUTE d’HERBY
(Hôtel Perticulier), 43, m e  de La  Tour-d’Auvergne, 43 (Paris IX '), est
l ’ETASLISSEUBNt LS MIEUX 0BGAJJ18B POUR LB8 SOINS M  JÇA FBMUE. VlSOgS —
Bust» — Sêlns -  Sorgt — Epaalat -  Chwalart — Ridas— Empâtamant — Tachât da 
Roauatr — Clsalrlcaa — Obésité—RoUa saparttas — Taütts pdlas oa eoaparoséa, et& - 
Résnltels sdmlrsliles. Produits de preuder ordre. — AppsreUs élecuiqoae et Ihemlqnee unlquee,

Im p ô t com pris

Grains deVALS
laxatifs - {tOpuratlfs  ̂

le flacon de 2 5  pour 3 mois 1 7 0  
le flacon de 50  pour6 m o is2 '8 {)

Pilules G I P
Anémie,Nerfs,ConoalescBncBs  ̂
le flacon de 100 pilules.... 3 3 0

DEMANGEZ

LA Touriste
BANDE MOLLETIÈRE

SPIRiLC 
. EITENSIELI

1 lÊÊÀ Sty L a  S e u le
3

T R O I S  C O U R B E S
ÈfrpprfmMf tout gnssement.

OaaliU recemmandéa ; i,es  Â liiéa, -  g „v « »e e  d am  U t
G** MOOatvu. A/»«* de cAabeaarej, youveauUt, SpoeU.

Gros : L a  T o u r is te . Pa r is .

Le gérant ; V ictor L*uvEîiG.f*T.
Imprimerie, 19. eue Cadet Paris. — Volumard.

L E S  PLUS B E L L E S  F LEU R S DE NICE
üfMHiN |ur pmM NittI Nnb 1 0  fr. tniMa

Maison J. PAPASSEUDI Fi(g, i
L'ouJée en 1890 

<4 et i<  b it, m a da U  BuOa, a H I C £  
Paniers, oranges et mandérlnes, avec 

gfl"iirs d 'oranger, dep. s fr .  fa i-fle  ûd 
"q q t . à  Ou mars. E u t. «on t. niand.-poste 

La M aUon fa it aussi des at>onn.4u mois 
EIPÉDITIOKS du 13 OCTOSRE su 13 MU

Le Charbon
Vms l'éceneniitsrez an voue eervantdam troc jrlHee, culsInHrsc. 
M .,é e l'A p p c re U B '* “ S a f ' O S ” . U n  e s s a i o f û c ie l  
d e s  A r t s  e t  X é t i e n  c o n s ta te  u n e  é c o n o m ie  
d e  p lu s  d e  -47 % . l^rlx aoyen iO lr . — En Vente partont, 
95 -B dPo i«8on D ièreou é6  ru eP irn lle .TéL ;T rn d  S7A5

R E N T E S  V I A G È R E S T A U X  
S U P E B IE U B

Garanties et payées par l'Etat 
BANQUE MOBILIEHB, 5, rue St-Augusün. Paris.

^  U n  TEUT to u jo u r s  fRait
¥  EST L'INDICE D’ UNE.BONNE tea ïk  

81 VOUS NE LE P09SËDEZ Nat^' 
OU SI VOUS L'AVEZ PEROU ^

DÉP URATIF BLEU
AU SUC DE PLANTES 

VOUS LE DONNERA SUREMENT
en voue évitant de contracte- a.  
Dombreusea maladjea tejlc, q|J 

fEcstm a, te l embarras gastriques, les malàdit, ^  
bronches, des reins, etc. I l  ass»n it (intestin, guérit l- 
conjlipalion, lout «n  étant sout/eroin contre 
ladies de la femms et les Ironàlss nerveux. 8 ' '
fco 4 fr. Cure 4 flac., 12 fr. Ho  e t tles 
BRELAND, Phannacien, r. Antoinette, LTOM 
L ’ANTlcdR-BRELAND enlève le  germ e des car, 

1.30 : franco, l.SO. ^

SAVONS DE M A R S E IL L E
Q avrrtv » " Pliant «, caisses de 50 et 100 te 
O a v U U  Pour prix et eonditions, écrire 4^  
Sauonnerle Provençale, XarseiUa Salnt-Jutg

A . U

LUNDI 5  N O V EM B R E
e t  j o u r s  s u i - v e n t s

Fourrures - Bonneterie - Soieries 
Gants - Dentelles

Occasions à tous les Com ptoirs

TUMEURS I
DEMANDEZ PARTOUT •

Les P ipes"M flJESTIC I'lé SAVOYARDE "_-6L0iREiflEVERD0fi» 
FUME CI6AfiETTES Har(|ueE.P.C(n lvoirt.EbeK.lhs,C«nèMibrayo31<iisur4(fr«â’ 
rat5àTUAC"L'AlSRCIENnE:PAPIEilâCISJUIEÏÏES'BL0C L0UISTte1&t.i»;^ 
tifj?;# en ûm :E . PâNDEVUNT. Z9.Avenue<duM&rcbé. CHAREftTOlftSeÎDet

r  J E  G U E R I S  
L A  H E R N I E

Cb.COURTOIS, SPÉCIALISTE HERNIAIRE 
3 0 .  F au bou rg  M on tm artre , P A R IS  i9e)

CElHiliiaS viMTRIERES iNÂTOMIQUES
CABiNErilAPPLiCATiOH Ouvert lous le s  Jours,

^  d t  d & 11 e t  d e  2 a  8 beufea.

V û i m i 3 S H i n p 3 L 'P ^
LA m/mGuajreus Tiuuiai£tô \

10 0  MONUMENTS
7UNERAIRES

EXPOSES I
en L .   ....... -

M A G A SO t^? . BdMénlI.

LA PE R PE T U E LLE
u jm  pmmTKiü(imAAêa_

P IL E S ,  B O IT IE R S , 
A M P O U L E S

m i e u X 'R X .  W m L ,  94,r . L a fa y e tte , PA B IS .
Catdlogus franco 

V e n t e  e n  gros. A g e n ts  dem andés

I  du Dootear CHa LÎT -w  ■
Pouüre de Riz LIQUIDE\

..so™ taches DE ROUSSEUR
ifec la lé a i £iciliu qu  Tipusi absirtt qi« ptetu i m »  
FlKoas B 4fr. Il 6  fr. Pfr»* Dm nePAJiE, ôBiâivifte 

là. FERBT, 37, Paokoa^  PoiiKiaiiière, Parle.
TEKTRialictaines PiariDiciit.ParfiMnesil Craelt Ha|is>n

r ia B lé d in e x
J A C O U B M A I R E .

fa r in e  délic ieu se

V  a l i m e n t 'F R A N Ç A I S
d es  Enfants 

^  des Surmenes. des Vieillards
des Convelescents eide ceux quisou/Jreitl 

f de 1 esiomac ou de 1 inlesiin - 
A Û M / S e  D A N S  L E S  H Ô P IT A U X  M IL IT A IR E

CM VENTE OAMft •*
PharniBciès Herbomlenes bonnes Epiceries
o e n n n O E i untCHAreriLLOn citATUiTeee

EldbhisemntsJACOUEMAlRE. WHe/rânctiemae/

LE RETOUR d ’AGL
T o u tes  le s  fe m m e s  o m n a is s e n t  le s  

d a n gers  g u i le s  m aD acen t è  i 'é p o q a e  dm 
R B T O u R  D 'A O E .  E-as eyn ip tdm ea , 

so n t b ie n  connu s.
C e a t  d ’a b o rd  ona  seno- 

tiOD d 'é to o lle m e n t  e t  Sm 
su ffo ca tion  q u i é t r e i o L Â  
g o r g e ,  d e s  b o u ffée s  d *  
ch a le u r  q u i m o n ten t au- 
v ie a g e  p o u r fa ire  pta^ee A 
u n e su eu r fr o id e  s u r t o u t  
le  co rp é .T ia vsH trs  d e v ie o t  
d o u lo u reu x , les  r è g le s  so  

Exiear ce cortrait. ren o u v e llen t  ir r é g u liè re s  
^ ou  tro p  Bbondaojtes e t

b ien tô t la  fem m e la  p lu s  ro b u s te  sa  trouve- 
eS a ib lie  e t  ex p o s ée  a u x  p ir e s  d a i» e r a ~  
C 'est a lo r s  q u i l  fa u t, sans p lu s  ta c d e it  
fa ire  u ne cu re  a v ec  la

JOUVENGE].rAbbé SOURY
N ou a  n e  oea se roa s  d e  rép é te r  q u e  t o u t »  

fem m e g a i a tte in t  l ’A ge d e  40 en s , m « n n  
ce lle  g u i n 'ép rou ve  a u c a n  m a la ia e , d o i t  
A des  lo t e r v a ile e  régu lie rs , fa ir e  u sa ge  d a  
la  J O t r V X N C S  d e  l 'A b b é  8 0 X 7 R T  ai 
e lle  v e u t  é v ite r  l'a fS u x  au b it du  s a n g  au
cerveau,le  Congestion,l’attaque d'apoGlexbx
la  ru p tu re  d ’a n év r ism e , eto.

â a ’eJ ia  o 'o u b l ie  p « a  q u e le  s a n g  q u f o ’a  
plua so n  co u rs  h ab itu e l s e  p o rte ra  d » '  
p ré fé ren ce  a u x  p a rtie s  les  p lua fa ib les  e t  y  
d éve lop p era  le s  m a la d ie s  le s  p lua p én ib le s : 
n u n e n r e ,  J F fb ro ia e g . iV e o r a e th é i i ia ,  
C a a o e F s . U é t r i t e s ,  P h l é b i t e ,  H é m o r -
r s g i e s ,  etc., tan d is  q u 'en  e m p lo y a n t  ta 
J O U V K R C E  d e  l 'A b b é  B O T J R r ,  la 
F em m e  év ite ra  ton tea  tes tn firm itA e  g h j 
m e n a c e n t

la  JCOVENCE de VABBÉ SOIIBT M  troave dans 
tontes les FbenDeclee ; te flacon, 4 fr. 2S ; tnraco 
gare, 4  tr. 85. Les qnatee Oaeons, 17 fr. traace 
contre mindat-poste ndreeeé i  U  Phannade Hnf. 
ODMOlPnCB, è Bonen 

AJonter Ctr. 50 par flacon pour Idmpèt.

B ien ex ige r  la V éritab le  
J O U V E N C E  D E  L 'A B B É  S O U K  

avec la algnature Mag. DOMONTIEB

{N otice contenant renseiçnem ente  g m tts j-a n

M É T A L  IH A L T É R A B L E  garaflti nan dora. IM IT E L ’ ON A  S 'Y  M É P H E N D R E  ai ciâ la  10 fa it nains
C H E F -D 'Œ U V R E  D E L ’H O R LO G E R Œ  F R A N Ç A IS E  

E xécu té  p a r des  ou vrie rs  d 'art de n o tre  g ran d e M étrop o le  H orlb gê re .

Menvement de haute précisloo, 10 ruils, Yéritables grenats fins. Garanti 15 ass snr bolintin.
Des milliers de témoignages écrits attestent la supériorité d e  la

R E I N E  D E S  M O N T R E S
ve n d u e  d ir e c te m e n t  a u  p r i jc  de fa b r iq u e

P ou r  Hom m e o u  Dame : P r i j :  2 7  fr  7 5  aoec chaîne cadeau 
J o in d re  le  M o n ta n t a  la  C om m a n d e p lu s  0 .5 0  p o u r  p o r t .  

M a i s o n  d e  c o n f i a n c e  —  F o n d é e  e n  1 7 9 1  

Demander le Superbe ALBUM GÉNÉRAL ILLUSTRÉ de MONTRES en lous genres
e n v o y é  c o n tre  O fr .  2 5  en  t im b re s

Jean BENOIT. Fils
Manufacture Principale d’Horlogerie

B E S S A I S r Ç l O I S r  ( I D o x i t o s s )

A U

LOUVRE
LUNDÊ 5  N O V EM B R E

FOURRURES
Ccllct

' lapin noir façon Icuti*. ,

42. »
\ Le M  a  n c  h o  n

i 35. »
M anteau  *W| 7 7  ' ’

t h e v l u i e  marine o n  .. C b a p e a U
v e l o n r e  e t  rnbaa .

19. »
MANTEAUX

Journée des Soieries
Chapeau,eiop„. 29 .»

Ayuntamiento de Madrid




